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qui s’y sont passés pendant l’occupation des 
Français. 


*.! > * 

1 1 

ÿ 

« T 

A PARIS, 

Chez BÉCHETatné, Libraire, quai dos Augustin», n*5y. 
TiT A ROUEN, 

Chez Bécqet Gis, Libraire, rue Grand-Pont , n* 75- 

a • 

i8ao. 



T 


IHPRIMKBIE DE DEHCGOW. 


r 



Digitized by Google 


I 


AVIS DE L’EDITEUR. 


Avant la Notice historique de M. de 
Rivarol(i), il n’existait aucune descrip- 
tion particulière de la Calabre. Cette 
terre classique de la fable et de l’his- 
toire n’e'tait plus connue que par les 
tremblemens de terre qui l’ont si sou- 
vent bouleversée, et par les scènes de 
brigandage dont elle a été constamment 
le théâtre. 


S,:,':. 


(1) Capitaine - adjudant - major dans la Garde 
Royale. 
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Les voyageurs n’osaient s’aventurer 
dans un pays inhospitalier, dépourvu 
d’auberges, de routes praticables, et dont 
les chemins peïilleux ont toujours été 
infestés de bandits. 

Ce n’est que par suite d’une longue 
occupation militaire, qu’on a pu ac- 
quérir une connaissance exacte de cette 
contrée autrefois si célèbre sous le nom 
de Grande-Grèce, et qui , maintenant au 
milieu des plus riches trésors de la na-* 
ture, n’offre de toute part qu’une dégra- 
dation physique et morale, suffisante 
seule pour attirer toute l’attention de 
l’observateur. 

La Notice de M. de Rivarol, dont 
l’élégante rédaction est le moindre mé- 
rite, laisse uniquement le regret d’une 
trop graude brièveté. 
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Les circonstances actuelles pouvant 
inspirer le désir d'avoir des notions plus 
étendues sur cette partie du royaume 
de Naples, dont la résistance a été si 
opiniâtre durant la dernière guerre, nous 
publions ces Lettres, extraites de la 
correspondance d’un Officier français 
avec son père. 

Les détails variés qu’elles renferment 
feront connaître l’état ancien et moderne 
de la Calabre, le caractère, les mœurs 
de ses habitans , et le pénible genre de 
guerre que les troupes françaises ont faite 
pendant si long- temps dans cette con- 
trée, où il y avait à lutter contre les 
élémens, la chaleur, l’insalubrité du 
climat, la perfidie des habitans, et enfin 
contre des handes errantes dont la ruse 
et l’audace égalaient la perfidie! 


tiij 

Si le lecteur ne reconnaît pas toujours 
dans ces Lettres le style d’un écrivain 
exercé, nous espérons qu’il y trouvera 
du moins cette inspiration du moment, 
qui peint si bien les objets. 
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Arrivée à Naples. — Aperçu de cette ville. ■ — Départ 
pour la Calabre."' 


V 


•t 


Naples , 20 novembre 1807. 



]VÎes préèé 4gp të^ettres n’ont pu que vous 
exprimer bien faiblement les sensations qui 
naissent en foule en traversant l’Italie, et je 
puis encore moins vous peindre tout ce que 
j’éprouve dans cette grande et belle ville de 
Naples où nous sommes arrive's il y a qua- 
tre jours. Sa situation, son climat, ce Vé« 
suve qui domine le plus beau golfe du 
monde; ces grandes rues bien pavées, ces 
maisons couvertes en terrasses , ces points de 
vue variés et superbes, ces aspects alternati- 
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vernent rians et terribles, tout charme les 
sens , et exalte l’imagination ; enfin , Naples 
me paraît être la ville la plus délicieuse que 
j’ai connue. Ici tout est en mouvement en 
comparaison des autres grandes villes d’Ita- 
lie, surtout de Rome dont les liabitans sem- 
blent errer comme des ombres au milieu 
de ces antiques monumens du ge'nie et des 
arts. 

- Les premières pluies d’automne ayant 
cessé, nous jouissons d’une température dont 
le charme est inexprimable : les habitaus de 
toutes les classes semblent s’y livrer avec 
transport. On se presse dans les rues , sur les 
quais , sur les places publiques; on a surtout 
peine à traverser la multitude qui afflue 
dans la rue de Tolède, la plus belle que je 
connaisse; l’immense population qui y cir- 
cule sans cesse, les carrosses, les calèches, 
les gens de pied , une populace criarde et 
s’agitant sans cesse, y font plus de bruit que 
dans aucun quartier de Paris. On voit de 
tous côtés des escamoteurs, des polichinelles, 
des charlatans; et si , au milieu de tous ces 
saltimbanques, il prend fantaisie à un prê- 
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tre de prêcher la multitude , aussitôt il 
monte sur un tonneau ou sur la première 
élévation qui se présente ; le peuple se presse 
en foule, et le prédicateur, gesliculaut com- 
me un possédé, et employant le jargon de la 
bouffonnerie , improvise à l’aventure un ser- 
mon aussi ridicule qu’inconvenant. Cet usage, 
si contraire à nos mœurs, est choquaut au 
dernier point. 

Cette ville, qui a un aspect tout particu- 
lier , fait naître à chaque instant des sensa- 
tions nouvelles, et si tumultueuses, qu’elles 
ne m’ont laissé jusqu’à présent qu’un vague 
indéfini qui ne me permet de rien examiner 
avec attention; d'ailleurs, une partiede mes 
journées est employée à des détails militaires 
bien pénibles à remplir dans une grande 
ville. Je termine le plus vite qu’il m’est 
possible mon service d’adjudant - major, 
pour me mettre en campagne avec mon chef 
de bataillon , dont je suis l’ami inséparable. 
Mais il faudrait être maître de son temps, 
et pouvoir employer au moins un mois à 
parcourir la ville et surtout ses beaux envi- 
rons qui faisaient les délices des liomains , 
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et que les brillantes fictions de l'Enéide ont 
à jamais rendus célèbres. 11 faudrait assuré- 
ment plus d’un mois , et je n’ai plus que deux o! 

journées à y passer. Un ordre fatal m’arra- 
che dé ce séjour enchanteur que je connais à 
peine, et envoie notre bataillon dans la par- 
tie la plus reculée de ce royaume : nous par- 
tons pour la Calabre. J’en suis réellement 
consterné. Tl faut renoncer à tous mes char- 
nians projets, pour aller m’enfouir dans une 
contrée dont on fait des récits épouvanta- 
bles. Nos exploits vont se borner à poursui- 
vre des bandes de brigands, à travers les 
montagnes et les forêts dont ce pays est cou- 
vert , et à végéter ensuite dans de tristes vil- 
lages habités par une race d’hommes qu’on 
noqf dépeint comme des sâuvages perfides 
êt cruels à l’exçès. Quel contraste va nous of- 
frir cette nouvelle situatiou , en quittant ces 
bons Allemands si francs , si hospitaliers , et 
après avoir pris part à des travaux mililaires 
si glorieux! 

Voulant cependant connaître la Calabre 
autrement que par des ouï-dire souvent exa- 
gérés, j’ai vainement fait toutes les recher- 
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ches possibles chez les premiers libraires de 
la ville , qui m’ont tous assuré qu’il n’existait 
aucune description particulière de cette par- 
tie de l’Italie. 11 paraît que les bandits et la 
difficulté des chemins ont empêché les voya- 
geurs d’y pénétrer. Je me plais donc à consi- 
dérer mon entrée en [ Calabre comme un 
voyage en découvertes , et sous ce rapport il 
doit offrir un grand intérêt. Attendez-vous 
à recevoir de moi des lettres fréquentes et 
volumineuses. Cette correspondance que 
vous savez si bien encourager en père indul- 
gent , fera ma plus douce consolation , et 
deviendra le charmede tous mes loisirs. 

Nous avons l’ordre de nous. rendre direc- 
tement à Cosenza , l’une des principales vil- 
les de Calabre, d’où je vous écrirai dès mon 
arrivée. 
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Voyage dè Naples à Castelluccio. — Première rcn-» 
contre de brigands. Evènement funeste. 

Castelluccio, i" décembre 1807. 

. V 

b 

Près d’entrer en Calabre, nous sommes 
arrêtés depuis deux jours par ün torrent foii- 
gueux. Le temps semble ■vouloir changer, et 
en attendant que l’écoulement des eaux 
rende le passage praticable, je profite delà 
rencontre d’un officier qui se rend à Naples , 
pour vous donner quelques détails sur notre 
voyage déjà signalé par un cruel événement. 

Nous partîmes de Naples le 23 novembre, 
par un temps superbe, suivant, entre le Vé- 
suve et la mer, une belle route pavée en laves. 
Le volcan était calme , la mer tranquille , et 
l’horizon le plus pur nous laissait découvrir 
au loin les côtes de Sorente, patrie du Tasse, 
et les îles situées à l’entrée du beau golfe de 
Naples. 
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Ôn traverse jusqu’à Salerne un grand 
nombre de villages, de bourgs, de petites 
villes charmantes qui sont tellement rappro- 
chées , quelles semblent unir Salerne avec la 
capitale. La campagne est admirable, les 
cendres du Vésuve la rendent d’une fertilité 
incroyable, aussi la population y est-elle 
prodigieuse. Les environs de Naples ont été 
si bien décrits par un grand nombre de voya- 
geurs , que je n’essaierai pas de vous en don- 
ner une idée, n’ay^ut d’ailleurs vu tous les 
objets qu’en passant. Jugez du chagrin que 
j’ai dû éprouver, en marchant sur les laves 
du Vésuve, de ne pouvoir visiter ce célèbre 
volcan; mais cette excursion si intéressante 
prend une journée entière. Je m’en suis dé- 
dommagé en parcourant les ruines de Porrï- 
peïa. Il est difficile de rien voir de plus cu- 
rieux. On est fort étonné de se promener 
dans une ville romaine que les cendres du 
Vésuve ont cachée et conservée près de deui 
mille ans. C’est peut-être le monument le plus 
propre à faire connaître les mœurs et les ha- 
bitudes domestiques des Romains. 

J’ai beaucoup regretté que la courte durée 
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des jours ne m’ait point permis d’aller visiter 
•les ruines de Pæstum , situées à dix miUes 
d’Eboli. 

A peu de distance de cette dernière ville, 
nous entrâmes dans les montagnes. Leur 
sommet était couvert de nuages , la pluie sur- 
vint, et elle ne nous a plus quittés jusqu’ici. 
Que n’est-eile tombée par torrent! pour em- 
pêcher le fatal événement dont il me reste à 
vous parler, et dont nous avons presque été 
les témoins sans pouvoi^l’empêcher. 

Après avoir passé le village de Lauria, on 
: fe>©uve une montagne fort élevée (le monte 
Gualdo ) ; près d’arriver à son sommet, nous 
entendîmes quelques coups de fusil suivis 
d’une forte décharge. Nous hâtâmes notre 
marche , et nous aperçûmes bientôt sur une 
petite plaine quelques soldats d’infanterie 
poursuivis par une troupe de brigands qui, 
en nous voyant, se sauvèrent au plus vite 
dans un bois voisin. Nos grenadiers firent 
de vains efforts pour les rejoindre, et en 
avançant nous trouvâmes dans un chemin 
creux, environné d’épaisses broussailles, sept 
hommes dont quelques-uns respiraient en- 



Digitized by Google 


i 


I 


( 9 ) 

core, criblés de balles, et percés de coups de 
•poignards. Ils faisaient partie d’un détache- 
ment commandé par un sergent qui se ren- 
dait à Naples , escortant huit mulets chargés 
de bagages militaires. Ce sous-officier nous 
dit qu’avant d’entrer dans ce coupe-gorge, 
il s’était fait devancer par quelques hommes 
que les brigands embusqués derrière les 
broussailles avaient laissé passer, et que tout- 
à-coup ils en étaient sortis en faisant une dé- 
charge sur le détachement que notre heu- 
reuse apparition préservait d’une ruine to- 
tale. Quelle leçon pour ceux qui comme - 
nous sont destinés à faire cette misérable 
guerre! Nous emportâmes nos malheureux 
compatriotes pour leur donner la sépulture , 
et le reste du détachement dont ils faisaient 
partie continua sa route ; trois heures après, 
le bataillon arriva à Castelluccio , gros vil- 
lage assez bien bâti , et situé à un mille de ce 
torrent qui arrête notre marche. C’est le 
Laino; il sépare la Basilicate de la Calabre. 
Sa vue est réellement effrayante dans ce mo- 
ment; il remplit une large vallée, et roule 
avèc fracas ses eaux bourbeuses sur les énor- 
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mes quartiers de rochers dont son cours est 
obstrué. On dit que si la pluie ne recom- 
mence pas , il s’écoulera en partie cette nuit , 
et que demain nous pourrons continuer no- 
tre route sur Gosenza, d’où je vous écrirai. 
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LETTRE III. 

Continuation du voyage jusqu’à Cosenza. — Tour- 
mente essuyée sur la Campotémèse. — Passage de 

torrens dans la vallée du Chratis. 

r < * w ' 

Cosenza, 6 décembre 1807. 


J E conçois aisément que la nécessité seule 
peut amener en Calabre, du moins clans 
cette saison , où tous les élémens déchaînés 
semblent vouloir en interdire l’entrée. Vous 
allez en juger par la suite du técit de notre 
voyage. 

Le 2 décembre au matin, je fus chargé 
d’aller m’assurer si le passage du torrent 
était praticable. Des gens du pays qui m’ac- 
compagnaient, sondèrent les endroits guéa- 
bles , et déclarèrent que l’eau diminuant sen- 
siblement , dans deux heures nous pourrions 
passer en toute sûreté. Effectivement, le ba- 
taillon sortit de ce mauvais pas sans aucun 
accident; mais de plus grandes difficultés 
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nous attendaient. Le torrent avait re- 
tardé notre marche; il restait encore vingt • 
m i 1 les à fai re j usqu’à Têt a pe de Cast rovi 1 lari„ 
et dans celte saison la nuit survient avant 
cinq heures. Les soldats, parvenus les pre- 
miers à 1 autre bord , s’ôtaient répandus dans 
le village de Rotonda. Il fallut de nouveau 
perdre du temps pour les réunir , après quoi 
le bataillon s’engagea dans les défilés d'une 
haute montagne ( le Campotémèse ) , dont le 
sommet était couvert de neige et de brouil- 
lards. A mesure que nous avancions , une 
pluie tres-froide saisissait nos membres déjà 
en go u refis par la traversée du torrent; bien- 
tôt il sy joignit un vent extrêmement rigou- 
reux; et, parvenus sur un vaste plateau qui 
couronne la montagne, il survient une af- 
freuse tourmente. Nous étions trop avancés 
pour reculer; cependant il eût été prudent 
de retourner au village de Rotonda; mais 
il était à craindre que des retards multipliés 
dans notre marche n’occasionnassent des re- 
proches. On avança donc avec bien de la 
peine et en se débattant contre un vent vio- 
lent qui poussait au visage une grêle fine et 
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pénétrante. Plusieurs soldats, saisis par 1^ 
Froid, et dont les Forcés étaient épuisées, tom- 
baient en défaillance, et restaient morts au 
milieu des neiges sans qu’il fût possible de 
leur porter aucun secours. La nuit qui ap- 
prochait , rendait cette position encore plus 
critique. Enfin , après avoir lutté pendant 
trois heures contre les angoisses de la mort , 
le bataillon atteignit le revers de cette fu- 
neste montagne , d’où une pente rapide nous 
fit bientôt descendre dans la plaine. Deux 
heures de marche auraient suffi pour arriver 
à Castrovillari , si une fatale méprise n’eût 
mis le comble à toutes les entraves de cette 
pénible journée. 

La nuit ne permettant pas de bien recon- 
naître les chemins, l’adjudant sous-officier, 
qui précédait le bataillon avec les sapeurs, 
s’engagea dans une fausse route. Privés du 
secours de nos guides qui s’étaient évadés, 
et decelui des muletiers restés en arrière avec 
les équipages , la tête de la colonne suivit les 
éclaireurs. Arrivés, après deux heures de 
marche, à une ferme occupée par un déta- 
chement français, nous fûmes instruits de 
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«cette funeste bévue. Bien que uous fussions 
tous épuisés de faim et de fa(igue,il fallut 
cependant retrouver de nouvelles forces pour 
gagner au plus vile Caslrovillari où le ba- 
taillon arriva enfin à onze heures du soir. Le 
tprrent n’ayànt point permis d’envoyer la 
veille un avant-garde pour faire les loge- 
rapns, rien n’était disposé pour nous rece- 
voir. Le commandant de la ville étant parti 
en colonne mobile avec la garnison , le guide 
nous conduisit chez le maire, qui, voyant les 
soldais se répandre tumultueusement dans 
toutes les maisons, nous prit pour un fléau 
envoyé du ciel. La ville entière était dans la 
rumeur et l’épouvante; on n’entendait que 
des cris et des coups redoublés pour enfoncer 
les portes. La nuit étant des plus obseux-es , 
nos effom pour empêcher ce désordre fui-ent 
inutiles. Tout le monde se logea comme il 
put, et la lassitude générale ramena le calme 
et le silence. La plupart des officiers restè- 
rent chez le maire , où ils passèrent la nuit à 
se sécher dans la cuisine auprès d’un grand 
feu. Quelques verres de bon vin firent bien- 
tôt oublier les fatigues , mais non la perle de 
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nos soldats morts dans cette région glaciale, 
et dont noire imagination attristée exagé- 
rait encore le nombre. 

Le lendemain il manquait plus de cent 
hommes au moment du départ pour Tarzia, 
triste village, dont la misère s’accroît jour- 
nellement par le passage continuel des trou- 
pes. Mais nous n’aspirions tous qu’après un 
repos nécessaire pour nous remettre des fati- 
gues de la veille, et nous préparer à en es- 
suyer de bien grandes le lendemain. Il res- 
tait encore trente milles à faire jusqu’à Co- 
senza,ce qui équivaut à dix lieues de France, 
et en outre la route dans cette saison est ab- 
solument impraticable. 

Le bataillon se mit en marche une heure 
avant le jour. Il traversa un premier torrent 
si rapide, que, malgré toutes les précautions, 
trois hommes, que la violence du courant 
entraînait dans le Ghratis (rivière qui inonde 
toute la vallée de Cosenza)se fussent infalli- 
blement noyés, s’ils n’avaient été secourus 
par quelques nageurs intrépides. Après deux 
heures de marche dans des plantations dé riz 
où l’on enfonçait exactement jusqu’à mi- 
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jambe, nous eûmes à trâ verser des mares pro- 
fondes, des fondrières eldenouveaux torrens. 
Toute trace de chemin ayant disparu, les 
obstacles semblaient se multiplier à mesure 
qu’on avançait. Les soldats, abîmés de fati- 
gue, et ayant perdu leur chaussure, pestaient, 
juraient. Enfin le bataillon entier serait, je 
crois, resté au milieu des boues, s’il n’eût 
atteint avant la nuit la belle avenue qui 
conduit àCosenza où nous arrivâmes à neuf 
heures du soir, dans un état affreux. 

Nous étions fort inquiets sur le sort des 
hommes restés en arrière et sur celui de nos 
équipages. Us viennent seulement d’arriver 
après avoir fait un grand détour dans les 
montagnes pour éviter les torrens et les fon- 
drières de la plaine. 

L’officier commandant l’escorte nous a dit 
que les muletiers ayant déclaré ne pouvoir 
affronter la tourmente, avaient indiqué des 
huttes de charbonniers où le détachement 
s’était réfugié. Le lendemain à son passage 
sur la montagne, il a trouvé vingt-deux 
soldats du bataillon étendus morts sur la 
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neige. Les hommes égares ou restés en arrière 
viennent également d’arriver. 

Tel est notre funeste début ën Calabre; il 
nous a df ; jà fait connaître tous les genres de 
difficultés qui nous y attendent. Le bataillon 
pari après demain pour occuper des canlon- 
nemensdans les montagnes. 

- . '/-* .'fv ,» *»« 
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LETTRE IV. 

Arrivée à Rogliauo. — Situation politique et militaire 
des Français en Calabre. — Le chef de brigands 
'• tYancatripa • • • 


Bogiiatio, 18 décembre 1807. 


Maintenant que nous sommes bien ins- 
tallés dans nos-villages, je vais vous donner 
un aperçu des localités, et de notre situation 
politique et militaire en Calabrê. 

Rogliano, situé à cinq lieues deCosenza, 
est bâti sur une élévation qui domine une 
vallée extrêmement profonde dans laquelle 
les eaux des montagnes environnantes vien- 
nent s’engouffrer avec un fracas terrible. On 
descend dans cet abîme par un escalier étroit 
et bordé de précipices qui forme la seule 
route de communication deNaples à Reggio, 
par l’intérieur du. pays. Avec de pareils che- 
mins, il n’est certes point étonnant que la 
Calabre reste isolée. 

Ce bourg, peuplé de deux mille âmes,ren- 
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ferme plusieurs belles maisons et quelques 
riches propriétaires; il est réputé pour la 
bonne qualité du vin qu’on y recueille et la 
salubrité de son climat. Le froid s’y fait vi- 
vement sentir; nousen sommes d’autantplus 
incommodés, que les appartemens n’ayant 
ni ppè'les, ni cheminées, on est réduit à les 
chauffer au moyen d’une brasière dans la- 
quelleon fait consumer du marc d’olive qui 
répand une odeur désagréable et suffocante. 

Je suis logé dans une des bonnes maisons 
du pays; mon hôte est un excellent homme 
qui sauva la vie à un officier français blessé à 
la batailledeSaint-Euphémie; il eut le cou- 
rage de l’arracher à la fureur du peuple prêt 
à le massacrer; il le recueillit dans sa maison 

au risque de la voir saccagée et brûlée; il « . ' 

soigna ses blessures, et le tint caché ju.-qn’au 
retour de nos troupes. Cette conduite corn- 
mandelaconfiance.Cebraveetdignehomme, 

très-causeur de sa nature, m’instruit sur bien f 

des choses qu’il est important de connaître 

dans ce pays. j 

La Calabre est occupée par la division du '-t ] 

général Régnier forte d’environ cinq mille ^ j 

• ' V • 
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Itomtnes, dispersés par bataillons et com- 
pagnies sur toute l’étendue des deux pro- 
vinces, pour assurer les correspondances, 
observer tous les points accessibles de la côte, 
tenir dans l’obéissance une population in- 
quiète et mécontente, et enfin pour harceler 
sans cesse des bandes de brigands qui erçent 
de toute part. Les troupes ne se réunissent 
que dans le cas où leur sûreté peut être com- 
promise, soit par des mouvemens sérieux 
dans l'intérieur, ou par l’apparition des 
forces anglaises qui occupent la Sicile; mais 
habituellement chaque officier supérieur 
commande un arrondissement territorial, où 
il exerce, selon les circonstances , une haute 
police civile et militaire, sous les oro’res, et 
d’après les instructions des généraux com- 
mandant les provinces, soumis eux-mêmes 
au général commandant en chef la division 
militaire etterritoriale, dont les attributions 
sont fort étendues. 

L’influence des autorités civiles qu’on 
cherche à établir sur le même pied qu’en 
France, est tellement paralysée parles mau- 
vaises dispositions des babitaus, qu’aucune 
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mesure ne peut s’exécuter que par la force» 
Aussi elles émanent le plus ordinairement 
de l’autorité militaire. Celte manière d’o- 
pérer, assurément très-vicieuse, est cepen- 
dant la seule admissible dans un pays livré 
depuis si long-temps au désordre, et où l’on 
désire établir des formes administratives en- 
tièrement opposées à toutes les notions des 
habitans imbus d’affreux préjugés , démora- 
lisés à l’excès, et inaccessibles à toute per- 
suasion. 

Bien qu’il résulte de cet état de choses des 
abus eu tout genre, un grand nombre d’ha- 
bi tans s’accordent cependant à dire que les 
officiers français apportent dans les affaires 
une droiture et une sagacité qui tempèrent 
plus ou moins les graves inconvéniens d’un 
pareilrégime. Les familles calabraises, divi- 
sées par des haines invétérées, se portent à 
tous les genres d’atrocités et de perfidies. Les 
coramandans français, cherchant à en atté- 
nuer les sanglaus résultats si opposés à leurs 
mœurs, doivent nécessairement opérer des 
çhangemens avantageux. D’ailleurs, les af- 
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fairesde quelque importance sont toujours 
soumises aux autorités supérieures, généra- 
lement animées par l'intention d’améliorer 
le sort de ce pays que le despotisme et l’ar- 
bitraire des barons à tenu si long-temps dans 
l’ignorance et la barbarie. 

Notre chef de bataillon a la surveillance 
de l’arrondissement de Rogliano occupé par 
nos compagnies. Tous les détails du comman- 
dement occasionnent une correspondance 
multipliée, dont l’ennui est encore augmenté 
par les plaintes et les dénonciations éter- 
nelles de ce peuple ardent, inquiet et calom- 
niateur. Le début d’un officier français est 

9 

fort embarrassant; on se voit tout-à-coup 
lancé dans un mélange d’affaires embrouil- 
lées, et cela dans un pays difficile dont on 
connaît peu ou point le langage, et où l’on est 
constamment entouré de pièges, d’inimitiés 
et de perfidies; m’étant chargé de la corres- 
pondance italienne, je suis journellement à 
portée d’en juger. Mon hôte est devenu mon 
interprête pour le jargon du pays, qui est à 
. 1 italien ce que le patois provençal est au 
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français. Mais une grande affaire qui est 
plus spécialement du ressort militaire, fixe 
particulièrement notre attention. 

Il existe dans cet arrondissement un 
fameux chef de brigands nommé Franca- 
tripa que ses atrocités ont rendu la terreur 
du pays. Ce monstre, né dans les environs de 
Rogliano, où il a des vengeances particu- 
lières à exercer, tient une partie des ha b i tans 
dans des angoisses continuelles, aussi se ral- 
lient-ils volontiers à nous, pour se soustraire 
à ses cruautés. La bande d'assassins qu il 
commande, alimentée par les bandits de la 
Sicile que les Anglais débarquent fréquem- 
ment sur les côtes, devient souvent redou- 
table par le nombre. Il est spécialement 
enjoint au commandant de chercher à la dé- 
truire par tous les moyens possibles; mais ce 
n’est point chose facile. Francatripa doué 
d’une extrême vigueur, d’une grande péné- 
tration, et connaissant parfaitement tout cç 
canton, oùil a un grand nombrede partisans, 
sait se soustraire à toutes les attaques, en se 
retirant à de grandes distances dès qu’il se 
voit menacé; mais aussitôt que les poursuites 
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ont cesse, il reparaîtsubilement, et desoie de 
nouveau le pays. Placé sur les hauteurs, il 
harcèle constamment les courriers, afin d’en- 
lever leurs dépêch es qu’i l fai t passer en Sici le ; 
sa présence tient les troupes dans une activité 
permanente, et d'autant plus pénible, qu’elle 
n’a le plus souvent aucun résultat avanta- 
geux. Vous jugerez par le fait suivant des 
ruses et des perfidies qu’jl est susceptible 
d’employer. 

Au mois de septembre dernier, une com- 
pagnie de voltigeurs du 29 e régiment de 
ligne, traversant les hautes montagnes de la 
Syllapourse rendredeCalanzaro à Coseuza, 
fut épiée pendant sa marche par la bande de 
Francatripa. Cette compagnie se trompa de 
chemin, et comme elle était près d’arriver à 
un village nommé Gli-Parenti, refuge ha- 
bituel des brigands qui partagent leurs ra- 
pines avec ses habitans, Francatripa, crai- 
gnant sans douted’engager un combat, jugea 
plus prudent d’avoir recours à un piège 
odieux qui réussit au-delà de ses espérauces. 
Ayant devancé cette compagnie, il fut à sa 
rencontre en avant du village, en disant 
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qu’il étaitcommandantdela garde national* 
et qu’il venait au nom de la commune offrir 
des rafraîchissemens à la troupe. Les officiers 
de cette compagnie ne connaissant point le 
pays, se rendirent à cette invitation sans au- 
cune défiance, et se laissèrent conduire dans 
une grande maison, où, s’abandonnant aux 
trompeuses apparences de cordialité de leurs 
perfides hôtes, ils furent assez imprévoyans 
pour faire mettre les armes en faisceaux sur 
une place devant la maison où ils se trou- 
vaient. Pour inspirer une plus grande sécu- 
rité aux soldats, on s’empressa de leur ap- 
porter des rafraîchissemens, et, au moment 
où ils se livraient au repos, un coup de pis- 
tolet tiré d'une fenêtre, fut le signal d’un 
massacre général. Les trois officiers rassem- 
blés dans une salle tombèrent morts. Des dé- 
charges parties des maisons voisines et de 
toutes les issues de celte place, ne laissèrent 
aucun point de retraite à ces malheureux 
soldats, dont sept seulement parvinrent à 
s'échapper. Ainsi, cette compagnie périt 
presque entièrement, victime de la plus 
affreuse trahison, et le capitaine qui avait 
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commis la faute de s’abandonner avec cette 
coupable facilité dans un pays où tout cons- 
pire contre les Fiançais, expia son impru- 
dence par une fin bien déplorable. Aussitôt 
que cet événement fut connu à Cosenza, il 
en partit un fort détachement avec ordre de 
brûler Gli-Parentiet d’en passer les habitans- 
au fil de l’épée, mais le9 brigands s’étaient 
déjà retirés avec leurs complices, et ce vil- 
lage trouvé désert devint la proie des flammes. 

Cette horrible trahison , connnedans toute 
la Calabre, excite puissamment les Français 
à la vengeance contre ces vils assassins. Ils se 
sont éloignés depuis notre arrivée ici , mais 
s’ils reparaissent, nos mesures sont prises 
pour être instruits de tous leurs mouvemens,. 
et agir eu conséquence. 
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LETTRE V. 


Expédition contre Francatripa. — Aspect pittoresque 

du pays. * 

» fv * » 

Rogliano, aS décembre 1807. 

' •*% '■ . ■.'*$**■ h {' . !•- ‘ ï: . . 

Nous venons de faire nos premières ar- 
mes contre ce clief de brigands dont je vous 
parlais dans ma dernière lettre, et voici le 
premier bulletin de nos grandes opérations 
contre de bien misérables ennemis. 

Le a5 au matin, je fus instruit par mdn 
hôte de l’apparition des coureurs de Franca- 
trîpa , et le soir on acquit la certitude qu’il 
était venu s’installer avec toute sa commilive 
( nom que ces bandes portent en Calabre ) 
sur les ruines de ce même village de Gli-Pa- 
renti , théâtre de ses atrocités. Le comman- 
dant se décida sur-le-champ à aller l’y sur- 
prendre , et noùs partiales en silence à huit 
heures du soir avec un, détachement de cent 
vingt hommes , conduit par des guides 
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Gli-Parenti , situé à quatre lieues de Ro- 
gliano, en est sépare' par une profonde vallée—' 
au fond de laquelle coule un torrent très-con- 
sidérable dans celte saison. Pour éviter de 
passer à proximité du village , d’où l’on eût 
pu donner avis de notre approche, il était 
nécessaire de faire un grand détour à travers 
la forêt, ce qui donnait en outre la facilité 
d’occuper un passage par où les brigands 
devaient naturellement chercher à s'échap- 
per. Ce mouvement devait être secondé par 
une compagnie du bataillon qui reçut l’ordre 
de se trouver à six heures du matin à peu de 
distance de Gli-Parenli, de manière à garder 
toutes les issues de ce côté. L’aube matinale 

* * * * r • *■ . « > » *.»r 

était le moment convenu pour faire une at- 
taque prompte et inopinée, qui , selon toutes 
les probabilités , devait avoir un heureux 
résultat. 

Une nuit froide , mais très-claire, favo- 
risa la marche du détachement qui suivit au 
milieu des bois un chemin battu : maâs lors- 

w * ""*• ' ■ r - ■ ï 

qu’il fallut le quitter pour se rapprocher de 
la vallée, nous éprouvâmes les plus grandes 
difficultés en traversant un taillis fort épais 
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où régnait une obscurité profonde. De plus 
grands obstacles nous attendaient encore en 
descendant une montagne où il fallut en tâ- 
tonnant se tracer un chemin sur un terrain 
couvert de plusieurs pieds de neige. Cette pé- 
rilleuse descente, et le passage du torrent, 
s’effectuèrent cependant sans accident, et à 
cinq heures du malin nous fûmes rendus à 
notre poste , attendant en silence et transis 
de froid le moment d’ava ncèr vers le village. 
Parvenus avant le jour sur une colline au 
bas de laquelle Parcnti est situé, quelques 
coups de fusil partis de l’autre extrémité, 
donnèrent lieu de croire que l’attaque com- 
mençait sur ce point. On avança au pas de 
charge, et avec d’autant plus d’ardeur, 
qu’on espérait bien surprendre ce célèbre 
bandit, et détruire sa horde, qui, prise à 
revers , devait en fuyant se jeter sur nos 
baïonnettes. Mais par une de ces fatalités qui 
font ordinairement échouer la plus grande 
partie des expéditions de ce genre , soit que 
Francatripa eût été prévenu, ou bien qu’il 
ne se crût pas suffisamment en sûreté sur ce 
point, il en était subitement parti à trois 
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heures du matin , déjouant ainsi tous no9 
projets. Les soldats, qui espéraient faire uu 
riche butin , se consolèrent des fatigues de 
cette pénible marche, parla découverte d’un 
caveau qui renfermait des vivres en abon- 
dance et d'excellent vin. 

Les coups de fusil qui semblaient nous 
annoncer la présence de Francatripa, avaient 
été tirés sur quelques paysans que nos soldats 
voyant fuir à leur approche, prirent pour 
des brigands. Un de ces paysans ou bri- 
gands ( termes à peu près synonymes dans 
cette contrée) ayant été blessé à la jambe, 
et craignant d’être fusillé, découvrit ce ma- 
gasin de vivres sous condition qn’on lui fe- 
rait grâce de la vie. 

Après nous être bien reposés et rafraîchis, 
nous rentrâmes dans oqs canlonnemens par 
le chemin direct qui ne vaut guère mieux 
que celui que nous avions suivi la veille, 
fort ennuyés de ne retirer <)e cette pénible 
course que le triste avantage de connaître 
cet affreux repaire de bandits. 

GLi-Parenti , entouré de hautes monta- 
gnes , de torrens, et dominé par .un vieux 
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château ruiné , ode un de ces sites sauvages 
qui pénètrent l’âme de cette secrète horreur 
que les sombres tasbieau* d'Anne Radcliffe 
savent si bien inspirer. 
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LETTRE VI. 

, i ; 

Ville de Cosenza. — Mœurs de ses habitans. — Com- 
mandement des places de Calabre. 

Cosenza, 1 5 janvier 1808. 

Le 3 o décembre , le commandant reçut 
l’ordre de se rendre à Cosenza avec quatre 
compagnies et l’état-major du bataillon, 
pour prendre le commandement de la place 
et présider la Commission militaire. Je puis 
maintenant vous parler de cette ville, car, 
lors de mon preqiier passage, j’y arrivai tel- 
lement fatigué , et il y faisait un temps si 
affreux , que j’étais peu tenté de chercher à 
la connaître. 

Cosenza, capitale de la Calabre citérieure, 
est situé au foçd d’une grande vallée , sur le 
penchant d’une colline attenant à la chaîne 
des Apennins. Cette ville , autrefois capitale 
du Brutium, est une des plus anciennes du 
royaume de Naples, et la plus considérable 

des Calabres. C’est le siège d’un aifchevêché 
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et la résidence de toutes les autorités civiles 
et militaires de la province; les rues sont en 
général étroite*, tortueuses et d’un accès dif- 
ficile, à l’exception de la grande rue bâtie 
assez régulièrement aux pieds de la colline , 
baignée par les eaux du Chratis. Ce fut dans 
cette ville, que vers l’année 410, la mort 
arrêta le cours des ravages d’Alaric; mille 
ans après , on retrouva le corps de ce redou- 
table chef des Visigoths , soudé entre deux 
* boucliers, et enseveli au milieu de la rivière, 
probablement dans l’intention de soustraire 
ses cendres à la vengeance des peuples victi- 
mes de sa barbarie. 

Les hautes montagnes , couvertes de neige 
et de brouillards qui avoisinent Cosenza, y 
entretiennent une température humide et 
désagréable, mais on nous fait espérer que 
dans un mois nous jouirons de tous les char- 
mes du printemps, et que nous trouverons 
alors des promenades délicieuses dans cette 
grande vallée que le Chratis inonde pendant 
l’hiver , mais qu’il fertilise dans la belle sai- 
son. Cependant on cesse de visiter ses bords 
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fleuris dès que la chaleur commence. On dit 
qu’alors la ville devient si malsaine, que la 
plus grande partie des habitons l’abandon- 
nent pour se retirer sur les montagnes. 

, Depuis l’entrée des Français, Cosenza a 
beaucoup acquis sous le rapport de la socia- 
bilité. Il y a des bals, des cercles briilans et 
nombreux où l’on offre des liqueurs et des 
sorbets. L’exemple de ces réunions donné 
par les premières autorités, généralement 
composées de Français, a trouvé quelques 
imitateurs parmi les nobles du pays qui pos- 
sèdent des revenus considérables. Les da- 
mes, charmées de nos manières, sont deve- 
nues très-accessibles , et au grand scandale 
des maris , naturellement despotes et jaloux, 
mais qui se croient obligés à quelques égards 
envers nous ; à leur grand scandale , dis-je , 
la valse voluptueuse a succédé aux danses 
bizarres du pays. Toutes ces innovations doi- 
vent susciter d’étranges scènes dans l’inté- 
rieur des familles. Au surplus , à en juger par 
la conversation de ces belles', qui nous font 
avec un naturel inconcevable les plus étran- 
» 
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ges confidences, leurs mœurs, loin de se cor- 
rompre , ne peuvent que s’épurer par la fré- 
quentation des Français. 

Sî les mœurs sont fort relâchées dans cette 
ville , il y a , ce me semble , encore moins de 
bonne foi , à en juger par tout ce que^je suis 
à même d’observer chez le commandant où 
je passe ma vie. ’ *• 

A peine était-il entré en fonction , qu’un 
grand nombre d’habitans, sous prétexte de 
souhaiter la bonne année à son excellence 
illustrissime } vint l’assaillir de doléances et 
de réclamations qui finirent seulement plu- 
sieurs iôurs après. Là multitude et la futilité 
des plaintes qu’ils énonçaient avec une volu- 
bilité excessive, et les violentes altercations 
qui survenaient parmi eux, fatiguèrent tel- 
lement le commandant, qu’il finit par les 
mettre tous à la porte. Lorsque la foule des 
réclamans fut écoulée , arrivèrent successi- 
vement \es gualant-uomini (on donne ce nom 
aux propriétaires) qui , après avoir débité 
avec une chaleur et une verve très-originale, 
leurs complimens de- nouvelle année, en 

prose et en vers , insinuèrent leurs réels 
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mations d’un air soumis et patelin. C’était 
d’abord l’exemption des logemeus militaires, 
dont chacun d’eux prétendait supporter 
constamment le fardeau. Ensuite des plaintes 
sur l’injuste répartition des charges imposées 
pour les transports militaires , et puis des 
avis sur différentes personnes de la ville dont 
il fallait se méfier, disant qu’elles favori- 
saient le brigandage et étaient les ennemis 
secrets des Français , tandis qu’eux étaient 
connus pour en avoir été de tbùt temps les 
plus zélés partisans, et que comme tels, lors 
de la révolution qui renversa la république 
parthénopéenne en 1799, ils avaient été 
pillés et dévastés par les bandes du cardinal 
RufFo. Nous avons eu lieu de nous convain- 
cre plus tard, que ceux qui se montrèrent si 
empressés , avaient à se reprocher ces mêmes 
délits qu’ils dénonçaient , pour détourne^ l'es 
soupçons qui planaient sur eux. 

Les commandans de place ou d’arrondis- 
sement, étant la première autorité à laquelle 
les Calahrois ont recours, ils s’étudient à 
en sonder les caractères, les dispositions, et 
ils sont fort habites à profiter des facilités 
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, qu’ils peuvent trouver pour satisfaire léurs 
intérêts et leurs passions haineuses; mais si 
l’on vient à pénétrer leursecrèfe pensée, aus- 
sitôt le sentiment de la vengeance se fait en- 
tendre, et une dénonciation anonyme bien 
envenimée et tournée avec une vraisem- 
blance odieuse, est adressée au commandant 
de la province, et par duplicata au général 
de division , qui heureusement connaît trop 
bien cet odieux tuanége pour ne pas le mé- 
priser. Je vais vous citer un petit trait de 
calomnie tout réeent, qui a fort mal tourné 
pour son auteur. 

Il y a quelques fours que je vis entrer cher 
le commandant un homme d’nne tournure 
grotesque, dont la physionomie bouleversée 
annonçait la plus violente agitation.il dé- 
buta par dire brusquement qne deux jeunes 
fourriers du bataillon avaient attenté à l’hon- 
neur deses nièces , logées chez lui , et dont il 
était le tuteur; qu’étant aecouru à leur se- 
cours, it avait été violemment battu et ses 
nièces fort maltraitées; ajoutaut que si on 
ne lui rendait justice sur-le-champ, il allait 
en porter plainte au général et au roi lui- 
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même. Pénétrés du ton de chaleur et de vé- . 
rite qu’employait cet individu, nous ne dou- 
tâmes pas un instant de l’authenticité du fait, 
mais le résultat d’une enquête que je fis sur- 
le-champ moi-même, me donna la convic- 
« tion que cet homme, jaloux sans motif réel 
de ses nièces, victimes de son avarice et de 
ses coupables désirs, les avait accablées de 
mauvais traitemens sur un léger prétexte, 
et que nos fourriers , logés en face de sa mai- 
son , n’étaient entrés chez lui que pour pré- 
server de sa brutalité ces deux victimes qu’ils 
entendaient souvent jeter des cris d’effroi. 
Elles réclamèrent ma protection pour se 
soustraire à la violence d’un oncle dont elles 
avaient tout à craindre , en restant plus 
long-temps en son pouvoir. On les fit mettre 
au couvent , et cet infâme calomniateur fut 
condamné à un mois de prison. 

Mais cette perfidie mérite à peine d’être 
racontée, en comparaison de toutes les hor- 
reurs que nous entendons citer à la Commis- 
sion militaire, dont j’ai le malheur de faire 
partie. Je remets à vous en parler une au- 
tre fois. 
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LETTRE VIL 

Commissions militaires établies en Calabre. — Anec- 
dotes diverses. 

, Cosenta, 26 janvier 1808. 

# • 

Depuis que l’ordre est entièrement réta- 
bli en France, on y a oublié jusqu’au nom 
de Commission militaire. Veuille le ciel la 
préserver à jamais de ce tribunal redouta- 
ble qui exerce ici la plus terrible influence ! 
Il futétabli dans les principales villes de Ca- 
labre, lors de l’insurrection générale qui 
éclata après la perte de la bataille de Saint- 
Euphémie. Cette violente mesure fut jugée 
nécessaire pour réprimer le brigandage, 
qui , soutenu par les Anglais et encouragé 
par la plupart des habitans, faisait journel- 
lement périr un grand nombre de Français , 
et aurait fini par occasionner une nouvelle 
insurrection. 

Peu de temps après cette institution , le 
gouvernement eut recours à un autre expé- 
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dient qui fut loin de produire les' heureux 
résultats qu’on en devait attendre. Ce fut la 
création d’une garde nationale (dite garde 
civique) dont les emplois d’officiers furent 
donnés aux principaux propriétaires intéres- 
sés au maintien de la tranquillité publique, 
pour la conservation de leurs biens souvent 
dévastés par les brigands. On pensa qu’ils 
pourraient puissammentcontribuer au main- 
tien de l’ordre en agissant de concert avec les 
troupes françaises. Le choix des hommes qui 
devaient composer les compagnies fut laissé 
au libre arbitre de ces officiers. Ensuite , par 
une ordonnance proclamée et affichée dans 
tout le pays, le port d’armè fut interdit sous 
des peines sévères à tous ceux qui ne seraient 
point inscrits sur les contrôles de la garde ci- 
vique. Les Calabrois, étant généralement 
passionnés pour La chasse, et habitués à sor- 
tir toujours armés, protestèrent à l’envi de 
leur attachement pour le gouvernement , et 
briguèrent l’insigne faveur de faire partie 
de cette garde; mais le nombre étant très- 
limité dans chaque commune, il s’établît 
une rivalité et une scission qui occasionna 
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journellement les plus grands desordres. On 
voit d’une part arrogance, vexation, abus 
de pouvoir pour chercher à perdre ses enne- 
mis pei’sonnels, en les accusant des crimes 
qui sont du ressort de la Commission mili- 
taire; de l’autre, vengeance et union avec 
les brigands pour dévaster les propriétés de 
ceux dont on a à se plaindre. 

Ce conflit de tant de passions, ce dédale 
inextricable d’odieuses intrigues, de noires 
machinations, rend la position des juges de 
la Commission militai re^ussi pénible qu’em- 
barrassanle. Les prisons de Cosenza ont été 
encombrées au point qu’il s’y est manifesté 
un commencement d’épidémiequ’on a craint 
- de voir se répandre dans la ville, ce qui a 
forcé de prendre le parti d’en extraire une 
foule de jeunes gens qui , en raison de leur 
âge, peuvent mériter quelque indulgence. 
Cette mesure ayant également eu lieu dans 
toutes les prisons de la Calabre, il en est sorti 
des milliers d’individus que l’on conduit à 
Naples enchaînés comme des galériens, et 
escortés par des détacheineus français. Ces 
jeunes gens , dont la plupart ont long-temps 
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erré avec les brigands , sont répartis dans 
les cadres de quelques réginaens napolitains 
nouvellement organi|és, où ils n’attendront 
assurément que le moment d’être armés et 
; équipés pour de'serter et reprendre leur an- 

cien genre de vie. 

Après cette épuration , le rapporteur de la 
Commission militaire a instruit, le procès 
des grands criminels. Ma plume se refuse à 
.vous présenter en détail l’affreux tableau des 
monstruosités et des crimes inouis dont nous 
entendons journellement la lecture. Un seul 
trait, qui porte le cachet national , suffira. 

• ; Un chef de bande, que ses cruautés onjt 
fait surnommer il Boia (Je bourreau ), plus 
*t ' , acharné qu’aucun de ces scélérats contre les 

Français qu’une déplorable destinée faisait 
tomber entre ses mains, exerçait «ur ces 
malheureux des cruautés dont le détail seul 
fait horreur. Blessé dans une attaque , on est 
parvenu à le saisir, et il vient d’être con- 
damné à mort à la satisfaction générale. «Les 
cruautés qu’il a commises , les grands dom- 
mages qu’il a occasionnés à un riche pro- 
priétaire dont il avait précédemment gardé 

y * • 
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les troupeaux de porcs, ont engagé plusieurs 
habitans de Cosenza à solliciter comme une 
grâce qu’on exerçât sur la personne de ce mi- 
sérable le même raffinement de barbarie 
dont il usait journellement. Il s’agissait de 
lui couper successivement le nez , les oreilles , 
les lèvres, de le martyriser enfin de mille 
manières, en attendant qu’on pût profiter 
des dhaleurs pour l’exposer au soleil nu et 
enduit de miel , afin de lui faire expier dans' 
les tourmeus sa criminelle existence. Un 
grand nombre de jeunes gens de la ville 
n’ont pas rougi de s’offrir pour exécuter ces 
horreurs. Leur proposition fut rejetée avec 
indignation , et il Boia a été pendu avec plu- 
sieurs de ses associés qui sont morts, ainsi 
que lui , avec une indifférence qu’il ne faut 
pas attribuer au courage, mais bien à un in- 
concevable abrutissement. 

Jugez dudégoût qui accompagne les fonc- 
tions que nous remplissons à la Commission 
militaire ! Nous sommes tenus d’assister à 
des séances extrêmement longues, et toujours 
pour y entendre le récit dégoûtant des mê- 
mes atrocités. Le plus grand nombre des ju- 
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ges comprend peu l’italien; on est obligé de 
leur expliquer les principaux chefs d’accusa- 
tion : la mine effroyable des prévenus décide 
le plus souvent les sentences, et peut-être 
arrive-t-il parfois que quelques-unes de ces 
figures patibulairessoientun peu légèrement 
condamnées. 

Il ne faut cependant pas croire que nos 
cœurs soient endurcis et nos esprits préve- 
nus au point de n’apporter que de la légèreté _ 
dans une matière aussi grave. Il nousarrive 
souvent de faire triompher l’innocence, et 
dernièrement encore nous avons été assez 
heureux pour démêler une horrible machi- 
nation. 

Un détachement de nos troupes , cantonné 
dans un village à quelque distance de Co- 
senza, recevaitses vivres de la commune. Le 
commandant de la 
le boulanger qui pr 

et le dénonça à la Commission militaire 

) 

comme conpable d’avoir mêlé de l’arsenic 
dans la pâte. Trois témoins signèrent la 
plainte, et quelques livres de pâte déposées 
comme preuve authentique , soumises à une 


garde civique fit arrêter 
•pare les rations de pain , 
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opération chimique, ont produit une subs- 
tance qui n’a laissé aucun doute sur la pré- 
sence de l’arsenic. Ces preuves paraissaient 
convaincantes, mais une foule de circons- 
tances ont fait naître des doutes, et enfin il a 
été suffisamment prouvé que l’accusateur, 
homme singulièrement pervers, n’avait ma- 
chiné celle trame odieuse que par un horri- 
ble sentiment de vengeance contre ce bou- 
langer dont il avait voulu suborner la fille. 
Mandéau tribunal , il a pris la fuite avec les 

faux témoins, ce qui a achevé de nous con- 

. 

vaincre. 

Ne semblerait-il pas en vérité que cette 
Calabre, dont le sol est si souvent ébranlé , 
repose sur lè feu des enfers, et que chaque 
secousse de tremblement de terre vomit sur 

s» surface une légion de démons ? 
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LETTRE VIII. 


Précis des événemens politiques et militaires qui sc 
sont passés en Calabre depuis l’entrée des Français 
en 1806, jusqu’au commencement de 1808. 


. CosenM , 19 février 1808. 

. 5 '* 

Dans ma précédente lettre je vous parlais 
de la bataille de [Saint-Euphémie dont la 
malheureuse issue a eu une grande influence 
sur le sort de ce pays. Comme j’aurai quelque- 
fois occasion de citer lesévénemens militaires 
qui ont eu lieu avant notre arrivée en Ca- 
labre, je préfère vous en donner un aperçu 
général, pour éviter des digressions qui 
nuisent le plus souvent à la rapidité du récit. 
J’ai puisé ces renseignemens dans un journal 
exact et bien raisonné, qu’un officier d’étàt- 
major m’a confié. 

L’armée française sous les ordres du ma- 
» 

réchal Masséna, destinée à conquérir le 
royaume de Naples pour mettre sur ce trône 
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le prince Joseph, entra sans re'sistance clans 
la capitale au mois de février 1806. Le roi 
Ferdinand et la reine Caroline s’élant réfu- 
giés en Sicile, perdirent immédiatement leur 
couronne. Ce changement de dynastie ap- 
puyé par quarante mille hommes, s’opéra 
dans le principe sans aucune secousse. Les 
provinces furent occupées par nos troupes, et 
le nouveau souverain de cette belle contrée 
de Fltalie en devint en peu de temps le pai- 
sible possesseur. 

Cependant Gaëte, place très-forte et très- 
importante par sa position, était restée au 
pouvoir du x-oi Ferdinand, tandis que son 
fils, le prince royal occupait encore la Ca- 
labre à la tête de dix-huit mille Napolitains. 
Le général Régnier marcha contre lui dans 
les premiers jours de mars avec son corps 
d’armée fort de huit mille hommes. La pre- 
mière rencontre eut lieu à Lagonegro. Les 
Napolitains en furent chassés et menés 
battant jusqu’à la formidable position du 
Campotemèse, où, favorisés par quelques ou- 
vrages et la difficulté naturelle des lieux, ils 
auraient pu opposer la plus forte résistance. 
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Cependant Je prince royal , voyant ses trou pes 
peu disposées à essuyer le choc des Français, 
évacua tousses retranchemens après un léger 
combat, abandonnant une partie de son ar- 
tillerie, un grand nombre de prisonniers. Il 
fut enfin réduit à s’embarquer pour la Sicile 
sans pouvoir opposer la moindre résistance 
dans les passages difficiles où quelques mil- 
liers d’hommesdéterminés pourraient arrêter 
une nombreuse armée. Quinze jours suffirent 
au général Régnier pour occuper toute la 
Calabre. La terreur inspirée par les Français 
était telle, que, si à cette époque il eût été 
possible de disposer de dix à douze mille 
hommes, on eût pu facilement s’emparer de 
la Sicile; les Anglais n’étant point alors 
assez en force pour s’y maintenir, tandis qu’à 
présent ilsen occupent toutes les places fortes, 
et y sont établis de manière à opposer la plus 
vive résistance. 

Nos troupes, accueillies en apparence avec 
des démonstrations de bienveillance, jouis- 
saient en Calabre d'une trompeuse sécurité, 
lorsqu’une flotte anglaise sortie des ports de 
Sicile, débarqua le i cr juillet i8c6, un corps 
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de hait mille hommes dans le golfe de Saiuti 
Euphémie. • < - 

Le général Régnier ayant promptement 
réuni une partie de sa division, observait 
des hauteurs de Maida , les mouvemens qua 
pourraient faire les Anglais. Voyant qu’ils 
restaient dans l’inaction à proximité de leurs 
vaisseaux, il se décida à aller les attaquer 
dans la plaine, espérant qu’en les forçant à 
se rembarquer, il étoufferait dès son principe 
l’insurrection qui éclatait de toute part en 
Calabre, et qui se combinait avec l’opération 
des Anglais, commandée par le général 
Stuart. Outre la supériorité du nombre, ils 
avaient débarqué une formidable artillerie 
et ils étaient flanqués et soutenus parle feu 
de leurs bâtimeus légers rapprochés de la 
côte jusqu’à portée de mitraille. 

Les Français au nombre de quatre mille 
cinq cents hommes et n’ayant qu’une seule 
batterie d’artillerie légère, se présentèrent à 
ce combat inégal avec leur intrépidité ordi- 
naire. Foudroyés par un feu terrible avant 
même de pouvoir se déployer, leurs efforts 
devinrent inutiles. D’ailleurs l’attaque man- 
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qualt d’ensemble, et on avait commis la 
faute grave d’engager le combat sans avoir 
suffisamment reconnula position des Anglais 
Couverts par des fossés et d’épaisses brous- 
sailles. Le général Régnier voyant que la 
première brigade était écrasée, et n’ayant 
point assez de force pour la faire soutenir, fut 
obligé d’ordonner la retraite, laissant mille 
cinq cents morts ou blessés sur le champ de 
bataille. Ce funeste combat, livré le 4 juillet 
1806, fut le signal de l’insurrection géné- 
rale de la Calabre. 

On reproche au général Régnier d’avoir 
quitté l’excellente position qu’il occupait sur 
les hauteurs pour attaquer l’ennemi dans la 
plaine, dont l’insalubrité bien reconnuesuf- 
fisait seule pour détruire l’armée anglaise. Le 
fait est, que peu de jours après ce combat 
où les Anglais perdirent du monde, les 
fièvres pernicieuses dont ils furent atteints, 
les forcèrent à regagner la Sicile. 

J’ai ouï dire à quelques officiers supé- 
rieurs, que des motifs personnels au général 
français l’emportèrent sur sa prudence or- 
dinaire. Se trouvant en présence du général 
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Stuart, qui , pendant la dernière campagne 
en Egypte avait remporté des avantages sur 
lui, l’iiésitatiou de son adversaire à venir l’at- 
taquer lui fit craindre de perdre l’occasion de 
prendre une revanche honorable, et le com- 
bat fut décidé contre l’avis de plusieurs gé- 
néraux. 

On est assez ordinairement porté à juger 
les événemens d’après leurs résultats. Si le 
général Régnier eût remporté l’avantage , 
on eût préconisé sa hardiesse, son habileté; 
vaincu, on cherche à lui trouver des torts. 
Tout en vous rapportant les dilférens juge- 
mens portés sur cet événement, le plus im- 
portant de ceux qui aient encore eu lieu 
dans ce pays, il esf cependant équitable de 
penser que le général Régnier, homme sage 
et habile, a été décidé à ce mouvement par 
suite de l’explosion insurrectionnelle qui se 
manifestait autour de lui. 

Les débris de la division française , quoi- 
qu’entourés d’une nuée d’insurgés, exécu- 
tèrent heureusement une retraite qui fût de- 
venue bien difficile, s’ils eussent été harcelés 
par les Anglais. Le général Régnier suivit 
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lentement les côtes du golfe Adriatique, en 
passant par Catanzaro, Cotrône, Rossano, 
et vint prendre position à Cassano , sur le 
revers du Campote'mèse, en attendant l’ar- 
rivée des renforts que le maréchal Masséna 
conduisait en personne après la prise de 
Gaëte. La reddition de cette place, vaiU 
lamment défendue pendant trois mois par le 
prince de Hesse-Philipstadt, était un événe- 
ment fort heureux dans ces circonstances. 

Aussitôt après l’arrivée du maréchal , la 
Calabre fut de nouveau envahie sur tous les 
points, à la suite de quelques combats, où 
les insurgés , abandonnés des Anglais , n’o- 
sant s’exposer à des attaques régulières, se 
bornaient à disputer tous les passages, qu’il 
fallut enlever en essuyant des pertes consi- 
dérables. Tous leurs efforts devinrent inu- 
tiles. On désarma les villes et les villages;- 
on fit de nombreuses arrestations , et on éta- 
blit des commissions militaires qui condam- 
nèrent à mort les principaux chefs de l’in- 
surrection. Tous les endroits qui voulurent 
opposer quelque résistance furent pillés, in- 
cendiés. Le despotisme militaire le plus 
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rigoureux s’établit partout. Les Calabres 
furent conquises, mais non soumises. 

Cependant les violentes mesures qu’on fut 
forcé d’employer intimidèrent les habitans, 
et il ne resta plus que des bandes éparses, 
réfugiées sur les hautes montagnes, et de- 
venues un ramassis de brigands atroces, qui 
depuis lors pillent et massacrent indistincte- 
ment tout ce qui esta leur convenance. 

Les insurgés restèrent néanmoins encore 
maîtres de quelques châteaux. Celui d’Araan- 
tea opposa la plus vigoureuse résistance. La 
première tentative pour s’en emparer fut 
repoussée avec une perte considérable, et il 
fallut entreprendre un siège régulier qui 
dura vingt-cinq jours. La place de Cotrone, 
revêtue d'une bonne enceinte , exigea égale- 
ment un siège qui devint meurtrier pour nos 
soldats en raison des maladies qui les ac- 
cablèrent. 

Après la reddition de ces deux places, les 
troupes furent employées à poursuivre ces 

bandes errantes qu’on né peut atteindre 
qu’après des fatigues inouïes; chassées d’un 
côté, elles se portent subitement sur un 
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autre point ; souvent on croit les avoir de- 
truites par de vigoureuses attaques bien 
combinées , mais peu de temps après elles 
reparaissent en plus grand nombre, étant 
alimentées par les bandits envoyés de la 
Sicile , et encouragées |>ar quelques malveil- 
lans qui , n’osaht plus se mettre à la tête 
d’une nouvelle insurrection , soutiennent 
clandestinement ce brigandage dans l’In- 
tention de détruire les Français en détail. 

a 

Cependant les Anglais durant leur der- 
nière invasion s’étaient emparés du fort de 
Regglo et du château deScylla, où i 5 o sol- 
dats infirmes, commandés par un chef de 
bataillon du génie, opposèrentune résistance 
héroïque. L’ennemi ayant ainsi deux points 
de débarquement assurés, fit une uOuvelIe 
tentative avec un corps composé de 6000 Si- 
ciliens, commandés par ce même prince de 
Hesse- Philipstadt, qui s’avança sur Mon- 
téléone. Le général Régnier ayant prompte- 
ment réuni quelques bataillons , l’attaqua 
près de Miletto', fe 28 mai 1807, avec des 
forces bien inférieures, et le mit dans une 
déroute complète. Vivement poux-suivi par 
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deux chasseurs du 9 e régiment, le prince de 
Hesse ne dut son salut qu’à la vitesse de son 
cheval. Il regagna avec peine la Sicile, aban-i 
donnant une partie de son artillerie et up 
grand nombre de prisonniers. 

Après cette victoire , réellement décisive, 
en ce quelle déjoua tous les projets insur- 
rectionnels prêts à éclater de nouveau, la 
division française s’avança vers l’extrémité 
de la Calabre. Le fort de Reggio se rendit 
à discrétion, afin d’éviter d’être enlevé d’as- 
saut, et on bloqua par terre le château' de 
Scylla* occupé par un détachement anglais. 
Pour être maître de toute la côte, il était 
essentiel de leur enlever ce fort situé à 
l’entrée du détroit de la Sicile. Cette opéra- 
tion exigeait des pièces de gros calibre, il a 
fallu les faire venir de Naples par mer, au 
risque de les voir capturées par les Anglais, 
qui en ont enlevé un grand nombre. Ce- 
pendant , à force de travaux et de persé- 
vérance, toutes les difficultés ont été sur- 
montées, et le corps de la place, après avoir 
été battu en brèche, vient d’être enlevé par 
un coup de main des plus hardis. Les Anglais. 
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ofat à peine eu le temps de se jeter dans leurs 
embarcations pour gagner la Sicile. 

Le général Régnier ayant ainsi couronné 
i’éèuvre, quitte le commandement de la Ca-> 
labre , et doit être remplacé par le général 
de division Maurice-Mathieu. 

Nous nous attendons à faire très-prochai- 
nement un mouvement en ayant. Il doit ar- 
river quelques bataillons de Naples, et on 
parle même d’tin projet de descente en Si- 
cile. 
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LETTRE ÎX* 
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Route de Coseota à Nicastm. a* Description du golfe 
de Saiut-Euphénaie. — Le chef de brigands Benin- 

casa. 

•;.« u , ’ 

■ '*■« > • Kioutro, »7 février 1808. - 

* • i • • r , • . V 

Nous avons enfin retrouvé l’Italie , son 
beau climat, ses belles productions; et cette 
transition est d'autant plus frappante, qu’ha- 
bitués à ne voir depuis notre entrée en Cala» 
bre, que des montagnes couvertes de fri- 
mas, et des vallées envahies par les eaux, 
nous nous trouvons transplantés, comme par 
enchantement, dam le jardin des Hespé- 
rides. r •* 

Partis de Cosenza le 22 , nous arrivâmes 
le même jour à Rogliano, où tontes les com- 
pagnies se trouvèrent réunies. Le lendemain 
nous descendîmes par an escalier tournant 
dans cette profonde vallée , dont je crois déjà 
vous avoir parlé. Le bataillon formait avec 
sa suite une longue file d’hommes, de che- 
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vaux, de mulets, qui, serpentant. en tout 
sens sur les flancs de cette côte escarpée, 
présentaient l’effet d’une vaste décoration 
théâtrale. On passe le torrent qui mugit dans 
le fond de cet abîme, sur un mauvais pont 
appuyé à un sentier, qui, après mille détours 
où l’on se voit souvent suspendu sur d’af- 
freux précipices, vient aboutir au sommet 
d’une haute montagne. La neige, qui sé- 
journe tout l’hiver sur ce terrain , étant dur- 
cie et fort glissante , augmente le danger de 
ce pénible trajet, heureux encore lorsqu’on 
parvient à le faire sans tomber dans quel- 
que embuscade. M,' ' , * . f. 

Les soldats , marchant sur un seul rang; 
suivaient silencieusement tous les circuits de 
ce grand labyrinthe ,et en étaient sortis sans 
aucun accident , lorsque l’escorte de nos 
équipages , arrivée à un passage étroit taillé 
dans un roc escarpé, fut inopinément assaiU 
lie par une décharge qui blessa plusieurs 
hommes; mais par bonheur une partie de cette 
escorte où se trouvait l’ofi&cier, n’étant point 
encore engagée? dans ce coupe-gorge, gra- 
vit rapidement sur la hauteur où les brigands 


Digitized by Google 


( 5g ) 

étaient embusquas , et les mit en faite. Nous 
devions d’autant moins nous attendre à cette 
fâcheuse surprise , que l’avant-garde , char- 
gée de reconnaître les hauteurs , n’avait don- 
né aucun avis. C’est probablement un guet- 
apens de Francatripa, qui doit avoir une 
ancienne rancune contre nous. 

Les Français sont réellement heureux de 

a 

n’avoir affaire dans ce pays qu’à de lâches 
bandits, car, si l’insurrection s’y organisait , 
les habitans , en profitant des grands avan- 
tages que la difficulté du terrain présente à 
chaque pas , parviendraient presque sans 
danger à nous détruire en détail. 

Après sept heures de marche , le bataillon 
arriva à Scigliano, chef-lieu d’un canton 
hérissé de montagnes et de forêts. Le lende- 
main, à notre départ pour Nicastro, le ver- 
glas avait rendu le chemin tellement glis- 
sant, que l’on pouvait à peine se soutenir en 
descendant dans une gorge très- profonde, 
fermée par une montagne escarpée dont il 
faut atteindre le sommet en suivant un sen- 
tier étroit, rapide. Le verglas avait rendu ce 
sentier tellement glissant, que les mulets ne 
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pouvant l’escalader avec leurs charges , lès 
soldats portèrent avec bien de la peine lès 
bagages jusque sur la plate-forme qui cou- 
ronne la hauteur. / 

Nous entrâmes ensuite dans la plaine de 
Sauveria, et nous fîmes une longue halte 
près d’une grande maison toujours occupée 
par un détachement français destiné à four- 
nir les escortes et à maintenir les hàbitans 
des villages voisins, généralement adonnés 
au brigandage. Les murs de ce bâtiment sont 
crénelés, et les avenues défendues par des 
revêtemens palissadés. Un cruel événement , 
survenu le joumnêmexlela bataille de Saint- 
Euphémie, rend cm précautions nécessaires. 
La compagnie qui occupait ce poste se trou- 
vant abandonnée par suite de la retraite dit 
général Régnier* fut assaillie par toute la 
population des environs* etaprès avoir épuisé 
tous ses moyens de défense, elle fut massacrée 
en entier sans qu'il en échappât un seul 
homme. 

Au sortir de cette plaine , où le froid était 
très-vif, nous montâmes, une hauteur qui 
tout d’un coup développa à nos regards la 
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plus ravissante vile. Un vaste horizon , ter- 
miné par la mer, et éclairé par le soleil cou- 
chant dont les rayons coloraient toute l’éten- 
due du beau golfe de Saint-Euphémie, nous 
offrait un tableau d’autant pins enchanteur, 
qu’il contrastait admirablement avec la con- 
trée sauvage que nous venions de parcourir. 
Ce magnifique et brillant spectacle nous fit 
oublier toutes les fatigues de la journée, et 
les soldats , que cette pénible marche avait 
rendus moroses et taciturnes, retrouvèrent 
leur gaieté habituelle. 

Sur le revers de la côte, nous passâmes 
près du joli vi liage de Platania , dont les 
habitans ( d’origine albanaise) vinrent au- 
devant de nous d’un air affable, et nous char- 
mèrent autant par leurs manières que par 
l’élégance de leurs vétemens. C’était la pre- 
mière fois que, loin de fuir à notre appro- 
che, le peuple de ces contrées nous donnait 
quelques démonstrations amicales. A mesure 
quenousdescendions,lefroiddirainuaitsensi- 
blement; bientôt nous trouvâmes desoliviers, 
heureux présage d’un climat doux ettempéré, 
et yers ledéclindu jour le bataillon entra dans 
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Nicastro, savourant avec délices l’odeur bal* 
samique des orangers et des citronniers. 

Nicastro est un gros bourg assez bien bâti, 
situé à l’entrée de la Calabre citérieure. Les 
collines boisées qui l’environnent en^grande 
partie , et les tours élevées d’un vieux châ- 
teau qui le dominent, présentent un site ro- 
mantique des plus gracieux. 

Nous avons passé deux jours à parcourir 
le golfe qu’il nous importe de bien connaître. 
Les montagnes dont il est entouré forment, 
en se prolongeant vers la mer, d’un côté, le 
cap Suvero, et de l’autre, la pointe sur la- 
quelle la petite ville de Pizzo est bâtie. Cette 
enceinte, qui peut avoir vingt-cinq milles 
de circuit , est en partie occupée par une 
épaisse forêt, et traversée par deux rivières, 
l’Angitola et l’Amato, dont les eaux ayant 
peu d’écoulement, 'rendent le terrain maré- 
cageux, et entretiennent un air humide, 
épais , favorable sans doute à la végétation , 
mais singulièrement malsain pendant les 
chaleurs. La partie qui n’est point submer- 
gée, produit en abondance du blé de Tur- 
quie dont les habitans font leur principale 
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nourriture. Il y a de grandes plantations de 
riz dans les bas-fonds, et on nous a fait re- 
marquer des cannes à sucre parfaitement 
bien venues. Des oliviers, montés comme des 
arbres de haute futaie , couvrent les terrains 
un peu élevés , et produisent tous les deux ans 
d’immenses récoltes, mais l’huile en est de 
fort mauvais goût, et ne peut s’employer que 
dans les fabriques. Un grand nombrede fer- 
mes et de jolies maisons de campagne sont 
répandues sur toute la plaine, et principale- 
ment dans le voisinage de Nicastro. Ces pro- 
priétés , entourées d’orangers et de citron- 
niers , font un effet réellement enchanteur. 

Cette belle contrée, qui pourrait être as- 
sainie en facilitant l’écoulement des eaux, 
ne connaît point les rigueurs de l’hiver. Aus- 
sitôt que les pluies d’automne ont cessé, la 
température la plus douce et la plus égale en 
rend le séjour délicieux. Les montagnes, où 
l’on voit un grand nombre de villages et 
d’habitations, présentent un aspect singu- 
lièrement gracieux, et, au moyen des sour- 
ces qui jaillissent de toute part, ces terrains 
fourniraient des récoltes abondantes et va- 
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riées , si les habitans savaient tirer parti des 
bienfaits que leur offre cette belle nature. 

J’ai parcouru avec un grand intérêt le 
mémorable champ de bataille deSaint-Eu- 
phémie; je dis mémorable , parce qu’on en 
parle beaucoup dans ce pays, et il me paraît, 
d’après le simple aperçu des localités, qu’il 
eût été plus convenable de laisser agir le 
climat, dont la maligne influence, au mois 
de juillet, aurait suffi pour détruire l’armée 
anglaise. 

A cinq milles de Nicastro , on trouve le 
misérable village de Saint-Euphémie, bâti 
sur les ruines de l’ancienne ville qui a donné 
son nom au golfe. Elle était considérable , et 
fut détruite en i638 par un affreux tremble- 
ment de terre qui convertit ses belles campa- 
gnes en un lac fétide- 

Il me reste maintenant à vous parler de 
l’éternel fléau de ces contrées, c'est-à-dire 
du brigandage. Le bois de Saint-Euphémie 
est généralement connu pour en être le foyer 
le plus actif. C’est de ce point que partent 
principalement les intelligences que les An- 
glais entretiennent avec les nombreuses bam 
H' * * *• * *\ ■ •- 


« 


Digitized by 


( 65 ) 

dés répandues sur toute la surface des deux 
provinces. La facilité des débarquemens les a 
sans doute engagés à donner la préférence à 
ce lieu attenant à une haute montagne très- 
boisée, dont les communications sont assu- 
rées avec celles de l’intérieur du pays. Cette 
forêt, extrêmement épaisse, et entourée de 
marais, est un labyrinthe mystérieux dont 
les brigands seuls peuvent saisir le fil ; les 
avenues en sont soigneusement cachées par 
des broussailles tellement impénétrables lors- 
qu’elles sont défendues , que nos troupes 
n’ont jamais pu s’y frayer un chemin. 

Un vieux scélérat, nommé Benincasa , le 
plus renommé de tous les brigands calabrais, 
est le chef des bandes nombreuses qui habi- 
tent ce dangereux séjour. Couvert de meur* 
très et d’atrocités long-temps avant l’arrivée 
des Français, il n’avait pu échapper aux 
poursuites de la justice qu’en se réfugiant 
dans ce bois , et en ralliant autour de lui une 
horde nombreuse d’assassins. L’automne der- 
nier on a voulu essayer de détruire cet af- 
freux repaire, et pour y parvenir , on se dé- 
cida à traiter avec Benincasa, et à lui faire, 
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ainsi qu’à ses complices, de grands avanta- 
ges ; mais les travaux furent dirigés avec tant 
de lenteur et si peu d’intelligence , que rien 
d’essentiel n’était encore achevé, lorsque ces 
brigands, craignant de perdre leur refuge, 
se mirent de nouveau en qpmpagne après 
avoir commis tous les désordres et toutes les 
atrocités imaginables. 

L’habitude d’Une vie licencieuse et d’une 
indépendance sauvage et féroce innée dans 
l’âme des paysans Calabrais, a constamment 
rendu inutiles toutes les amnisties qu’ôn a 
trop souvent renouvelées, ainsi que tous les 
moyens de douceur et de persuasion dont on 
a voulu faire usage; ils regardent la condes- 
cendance comme un piège ou comme une 
preuve de faiblesse, et les voies de rigueur 
sont les seules à employer contre eux. 

Vous voyez que nous n’avons pas perdu 
de temps pour connaître le pays, ce qui est 
d’autant plus essentiel que le bataillon est 
placé ici pour observer les mouvemens qui 
pourraient avoir lieu dans toute l’étendue du 
golfe. On craint que les Anglais n’y.opèrent 
un nouveau débarquement dans le but d« 
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Faire une diversion aux préparatifs de des- 
cente qui se suivent très-activement sur les 
bords du de'troit. Mais comme la Sicile ne 
peut être enlevée par un coup de main , il n’est 
point probable qu’avec sept ou huit mille 
hommes campés entre Reggioet Scylla, on 
puisse avoir l’idée chimérique de faire cette 
difficile conquête. Nous ne pouvons trop pé- 
nétrer les motifs de tous ces mouvemens. En 
attendant, les officiers d’ordonnance allant 
et venant de Naples au quartier-général , se 
succèdent avec une extrême rapidité, les 
brigands se montrent audacieusement, le 
trouble et l’agitation régnent dans tous les 
esprits , et nous avons besoin de redoubler de 
surveillance et d’activité' pour être prêts à 
tout événement. 


/ 
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LETTRE X. 


Situation des Français à Nicastro. — Inimitié des 
habitans. — Événemens survenus pendant notre 
séjour dans cette ville. 


Nicastro, sa mari 1808. 


Un aide-de-camp du roi qui a passé ici il y 
a troi s jours, a fai t cesser nos cou j ectures sur ce 
singulier projet de descente en Sicile. Le but 
était d’attirer l’attention des Anglais sur ce 
point pour faire passer à Corfou des vivres 
et un renfort de troupes qui attendait à 
Otrante l’arrivée d’une escadre venant de 
Toulon. Ce plan a parfaitement réussi» les 
Anglais ont diminué leurs croisières dans 
l’Adriatique pour rapprocher leurs bâtimens 
de la Sicile; le convoi est parvenu très-heu- 
reusement à sa destination , et tous les prépa- 
ratifs de descente vont cesser. 

Mais si le passage de cet officier a satisfait 
notre curiosité, il a manqué de nous devenir 
bien funeste. Le 17, jour de son arrivée» les 
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•ompagnies formant la garnison deNicaslro 
avaient fourni un èi grand nombre de déta- 
cbemens, principalement pour escorter les 
percepteurs des contributions, qu’il ne nous 
restait plus que cinquante hommes de dispo- 
nibles. L’aide-de-camp eû prit trente poür 
son escorte à Montéléone, si bien que nous 
restâmes avec quarante hommes en y com- 
prenant ceux de service, les ordonnances et 
les écloppés. * 

Le commandant n’étant pas sans inquié- 
tude sur notre situation , très -momentanée à 
la vérité, mais dont cependant les brigands 
pouvaient être tentés de profiter, eut l’heu- 
reuse inspiration de nous réunir tous pour 
passer la nuit dans une chapelle attenante à 
l’Eglise qui sert de caserne à nos soldats. 
Après avoir renforcé le poste de la prison, 
fait quelquespatrouilles, et nous être bien bar- 
ricadés, une partiede nous dormait profondé- 
ment, lorsque, vers le milieu de la nuit, des 
coups de fusil et des cris épouvantables nous 
réveillèrent en sursaut. Tous les brigands du 
voisinage s’étaient portés en foule vers la 
' prison , dans l’espoir de délivrer leurs parens 


( 7 ° ) 

détenus comme ôfages. Mais la garde, com- 
mandée par un officier, fit à bout portant un 
feu meurtrier qui ralentit leur ardeur. 

Comme il était à présumer qu’ils vien- 
draient également attaquer la caserne, le 
commandant nous proposa de les prévenir 
en marchant à leurrenconlre. Nous sortîmes 
au nombre de dix-sept, armés de pied -en- 
cap. La uuit et le tumulte permettant d’ap- 
procher sans être aperçus, nous fîmes à demi- 
portée unedécharge sur un groupe nombreux 
qui à l’instant même prit la fuite, saisi d’une 
terreur panique, laissant plusieurs morts et 
blessés sur la place. Nous n’avons pas eu à re- 
gretter la perte d’un seul homme. 

Ces bandits, avec un peu de résolution, 
nous eussent mis dans un embarras d’autant 
plus grand , que les habitans de Nicastroont 
semblé par leur coupable inaction vouloir 
iavoriser cette surprise. D’après le rapport 
sur cette affaire, ils doivent s’attendre à être 
traités très-rigoureusement. Mais si notre 
surete exige qu’on les rende en quelque sorte 
responsables de cet événement, il est ce- 
pendant juste de convenir que la situation 
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des propriétaires de cette contrée est déplo-, 
rableau dernier point. Indépendamment des 
haines et des inimitiés si communes en Ca- 
labre , ils se portent les uns contre les autres à 
des moyens odieux de vengeance dont les 
brigands sont les exécuteurs. Benincasa, 
protecteur naturel de tous les ennemis des 
Français , et destructeur redoutable des 
propriétés de ceux qui semblent les accueil* 
lir, s’est établi l’arbitre des opinions et 
de la conduite politique des particuliers. 
Semblable à une bête féroce, il sort la nuit de 
son repaire, et le jour vient éclairer une nou- 
velle perfidie, un nouveau désastre. Les pro- 
priétaires ne peuvent se soustraire à cette 
pénible situation , qu’en usant de grands 
ménagemens envers les brigands, et en se 
soumettant secrètement à leurs réquisitions 
en vivres et en argent. D’un autre côté, cette 
conduilé leur attire nécessairement une sé- 
vère surveillance de la part descommandans 
français, qui, les accusant d’être auteurs et 
complices du brigandage, les font souvent 
emprisonner. 

Privés de tout renseignement exact, en* 
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tourés de pièges et de perfidies, fl nous 
devient impossible d’adopter aucune mesure 
pour tranquilliser le pays : notre sûreté étant 
constamment compromise, nous sommes 
obligés de redoubler de surveillance et d’ac- 
tivité, ce qui fatigue à l’excès nos pauvres 
soldats dont le dénuement s’accroît chaque 
jour. 

Depuis le i et janvier nous ne touchons ni 
solde ni appointemens; et nos hommes sub- 
sistent uniquement au moyen des rations de 
vivres qui sont très-insuffisantes et de mau- 
vaise qpalité. Comme ils sont constamment 
en mouvement, toutes les ressources pour 
renouveler et entretenir leur chaussure ont 
«?té bientôt épuisées, et maintenant ifs sont 
pour la plupart réduits à adopter celle des 
paysans , qui consiste en un morceau de peau 
de porc ficelé en forme de sandale au-dessus 
de la cheville du pied. 

Les officiers relégués loin de leur patrie 
sur cette terre inhospitalière , où leurs famil- 
les ne peuvent hasarder de leur faire parve- 
nir des secours , éprouvent de grandes priva- 
tions, et n’ont d’autre ressource pour exis- 
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1er qüe la table des officiers commandant, 
fournie par les communes. La Calabre 
n’ayant point d’auberges, les officiers de pas- 
sage et tous les employés militaires viennent 
prendre chez les commandans des repas as- 
sez mauvais, mais toujours assaisonnés de 
bon vin et d’un fonds de gaieté inépuisable. 

Etant sans aucune ressource sociale dans 
ce pays, forcés d’y vivre toujours entre nous, 
il ne reste d’autre délassement que celui de 
la table, dont nous prolongeons le plaisir. 
Notre temps est cependant entrecoupé par de 
fréquentes excursions, et il survient tant 
d’incidens en tout genre, que les journées 
s’écoulent sans une trop grande monotonie. 
Mais toutes nos pensées et nos conversations 
se reportent sans cesse vers notre chère pa- 
trie, dont nous recevons bien rarement des 
nouvelles. Nos lettres doivent parvenir avec 
plus de sûreté, au moyen des occasions par- 
ticulières qui se présentent fréquemment 
pour Naiples. Dès le commencement du siège 
de Scylla, et principalement depuis les der- 
niers préparatifs qui semblaient dirigés con- 
tre la Sicile, les brigands, excités par les An- 
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glais, s’attachent plus particulièrement à ar- 
rêter les courriers, auxquels il survient fré- 
quemment des aventures tragiques. Il n’y a 
pas huit jours que nous avons eu le malheur 
d’en éprouver une bien cruelle et absolu- 
ment semblable à celle dont nous fûmes pres- 
que les témoins en entrant en Calabre. 

Le courrier de Naples, attendu depuis 
long -temps , était enfin arrivé sain et sauf 
jusqu’ici. Sa présence avait excité la plus 
vive joie par l’espoir de recevoir des nouvel- 
les de nos familles. L’escorte de ce courrier , 
composée d’un sergent et de quinze volti- 
geurs , fut de suite commandée pour le con- 
duire à Montéléoneoù se trouve la poste mi- 
litaire. Elle se joignit à huit chasseurs et un 
brigadier retournant au quartier-général , 
et qui malheureusement, au lieu de suivre le 
courrier, le devançaient d’un mille, lors- 
qu’en reconnaissant l’entrée d’un ravin, trois 
voltigeurs, précédant l’escorte, ont à peine 
le temps de donner l’alarme, qu’ils tombent 
sous les coups des brigands; en même temps, 
le détachement se voit enveloppé de toute 
part; le sergent, le courrier, huit voltigeurs 
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sont tués, et cinq hommes, échappés seuls 
à ce massacre , -vinrent en courant nous en 
donner les tristes détails. Le commandant , 
consultant plutôt l’impulsion de son cœur 
que l’espérance de rejoindre ces bandits, me 
fit aussitôt partir avec un détachement. Ar- 
rivé sur ce champ de carnage , je trouvai nos 
malheureux soldats baignés dans leur sang, 
et ne donnant plus aucun signe de vie. Les 
valises avaient été éventrées, et une multi- 
tude de lettres déchirées et empreintes de 
sang étaient éparses sur le terrain. Après 
avoir vainement parcouru tous les environs , 
je rentrai à Nicastro, déplorant de toute 
mon âme la perte de nos braves soldats , vic- 
times de cette horrible guerre. 

Le brigandage est réellement porté au 
plus haut point dans cette contrée. Toute 
promenade au -dehors nous est interdite. 
Confinés dans l’étroite enceinte de ce bourg 
dont les habitans donnent avis de nos moin- 
dres mouvemens, nous ne pouvons en sortir 
sans escorte. Heureusement que nosgénéraux 
ont pour principe de ne laisser jamais long- 
temps les troupes dans la même station , et 
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comme celle de Nicastro est reconnue pour 
être une des plus fatigantes, nous espérons 
quitter bientôt ce séjour qui serait un vrai 
paradis , s’il n’était habité par des diables. 
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LETTRE XI. 


Ville de Montéléonc. — Agrément de ce séjour. — 
Mœurs de ses habitans. 

Montéléonc, S avril 1808. 


Bien que notre existence à Nicastro de- 
vînt de plus en plus intolérable, il n’était 
pourtant nullement convenable de deman- 
der d’en sortir; c’est cependant ce que nous 
avons obtenu au moyen de quelques connais- 
sances à l’état-major, qui nous ont si bien 
servi , que le bataillon a reçu l’ordre de se 
rendre à Montéléone, le plus agréable sé- 
jour que j’aie encore connu en Calabre. Nous 
pouvons du moins nous promener librement 
et sans craindre de fâcheuses rencontres. 
Mais ces environs sont loin d’avoir l’aspect 
riant qu’offre la partie de la plaine de Saint- 
Euphémiequi avoisine Nicastro. Le 2 9 mars, 
jour de notre départ , elle semblait s’être pa- 
rée ■avec un raffinement de coquetterie pour 
nous laisser des regrets. Le chemin était jç>n» 
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chédes fleursqu’un printemps pre'coce faisait 
déjà tomber des arbres; nous passions entre 
des haies de lauriers, de myrtes , de jasmins, 
de grenadiers. Des feuilles hâtives se déve- 
loppaient de toute part, et recevaient des mil- 
liers d’oiseaux sous leur ombrage naissant. 
Mais ce charme cessa dès que nous eûmes 
atteint les bords incultes et marécageux de 
l’Amato. Cette rivière se divise en plusieurs 
branches, et coule sur un fond de vase, ce 
qui en rend le passage dangereux. On com- 
mence à y construire des ponts en bois qu’il 
est bien à désirer de voir promptement ter- 
minés. Les muletiers, connaissant les passa- 
ges , ouvrirent la marche, et nous parvînmes 
à l’autre bord sans autre accident que celui 
qui survint à un officier, qui, ayant brusqué sa 
monture indocile en sortant de l’eau, la lit 
dévier du chemin , et fut au moment d’être 
englouti dans la fange. Le mulet, faisant de 
vains efforts pour en sortir, s’enfonça, de 
manière qu’en peu d’instans , on n’aperçut 
plus que sa tête et sa queue. L’officier par- 
vint, non sans peine, à se débarrasser, mais 
^1 fallut employer les planches et les poutres 
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destinées à la construction du pont, pour 
pouvoir approcher et déterrer le mulet. 

Ori traverse ensuite une forêt de chênes et 
de lièges qui aboutit à un vaste bâtiment 
nommé Fondacodel-Fico, tombanten ruines 
de toute part, et formant une horrible ta- 
verne parée néanmoins de la pompeuse en- 
seigne liosteria di Cicérone ( auberge de Ci- 
céron. ) Curieux de savoir par quel rappro- 
chement ce nom illustre pouvait se trouver 
dans un lieu aussi dégoûtant, j’ai appris à 
Montéléoue qu’il avait anciennement existé 
près de là une ville nommée Hipponium , 
maintenant ensevelie sous la mer, et que 
Cicéron s’y étant réfugié lorsqu’il quitta 
Rome pour se soustraire aux poursuites de 
Clodius, avait habité le Fundus sicœ , au- 
jourd’hui Fundaco-del-FicOj d’où sont da- 
tées plusieurs de ses lettres à Atticus. 

Cette contrée était célèbre dans l’antiquité 
pour les brillantes fictions de la fable. Les 
anciens poètes rapportent que Proserpine, 
cette aimable fille de Cérès, venait habi- 
tuellement du mont Enna en Sicile, dans les 
riantes plaines d’Hipponium, pour y présjB 
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der aux moissons, et cueillir, entourée cî’uü 
essaim de jeunes beautés, les fleurs quî émail- 
laient ces campagnes, alors délicieuses; dé- 
sertes maintenant en raison des marais in- 
fects qui en rendent le se'jour un des plus 
malsains de tonte la Calabre. 

Après deux heures de marche, sur un ter- 
rain aride et sablonneux, le bataillon fit une 
longue halte au-delà de l’Angitola. Alphon- 
se, duc de Calabre , avait fait planter sur ses 
bords une grande quantité de cannes à su- 
cre, d’où proviennent probablement celles 
que l’on trouve encore éparsesdans la plaine. 
Cette rivière sort d’un beau vallon très-boisé, 
et coule au pied des hauteurs sur lesquelles 
Montéléone est situé. Nous y arrivâmes à la 
chute du jour après une marche de douze 
heures, car cette étape est de vingt-huit mil- 
les, ce qui équivaut à neuf bonnes lieues de 
France. 

Montéléone est bâti sur un monticule qui 
domiueun vaste plateau très-élevé, situé en- 
tre le golfe de Saint-Eupbémie, celui de 
Gioia , la chaîne des Apennins et la mer. Un 
^^and et magnifique tableau s’offre de toute 
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parta la vue qui repose au loin sur le sommet 
vaporeux et bleuâtre de l’Etna. L’aspect de 
cette petite ville, surmontée d’uti château 
entouré de beaux arbres, est aussi gracieux 
que pittoresque. Sa population est de sept 
mille âmes. Il y a quelques rues bâties régu- 
lièrement , et ornées de belles maisons. Les 
hautes montagnes , couvertes de forêts qui 
s’élèvent majestueusement prèsde la ville , la 
garantissent des vents du nord et des frimats. 
Les sources qui jaillisseut du pied deces mon- 
tagnes, et fertilisent la campagne environ- 
nante , tempèrent la grande chaleur de l’été, 
et rendent cette ville très -agréable à habiter 
en toute saison. 

Le quartier-général du commandant eu 
chef est habituellement, placé à Montéléone, 
point central de toutes les opérations mi-, 
litai^s. L’intendant et les principales auto- 
rités civiles de la province y étant égale- 
ment fixées , concourent à en rendre le sé- 
jour vivant et agréable. 

J’ai le bonheur d’être logé chez un fort: 
digne ecclésiastique qui , après avoir été 
long-temps professeur d’histoire à l’univer- 
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site de Bologne, s’est retire' à Montéléone , 
son pays natal; il possède une belle biblio- 
thèque, et il s’est principalement étudié à 
recueillir tout ce que les historiens anciens 
et modernes ont écrit sur la Calabre, ce qui 
me donnera la facilité d’avoir les renseigne- 
mens les plus exacts et les plus intéressans. 
Tous les hommes de la ville qui ont de l’ins- 
truction et du mérite recherchent sa société; 
j’en suis parfaitement accueilli en raison de 
l’éloge que je fais de leur pays et du désir 
que je témoigne de le connaître. 

En général, les habitans de cette province 
méritent d’être distingués de ceux de la Ca- 
labre citérieure. Il règne parmi eux moins de 
préjugés, de barbarie, et conséquemment 
moinsde penchant au brigandage. Le terrain 
étant infiniment moins montagneux, facilite 
les communications. Les côtes étant |^us ac- 
cessibles et plus rapprochées de la Sicile, ren- 
dent les relations plus actives avec Messine 
etPalerme, ce qui nécessairement a dû in- 
troduire plus de lumières et d’urbanité. On 
s’en apei’çoit principalement dans le com- 
merce des femmes, qui ont plus d’usage du 
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mondé en raison decequ’elles jouissentd’une 
grande liberté. 

Mais ce qui me charme par-dessus tout 
dans cette ville, est de ne plus entendre par- 
ler de ces déplorables scènes de brigandage 
dont j’ai dû si souvent vous entretenir. Je 
compte profiter de cette heureuse situation 
pour parcourir le pays , en commençant par 
accompagner le commandant dans la tour- 
née qu’il va faire des cantonnemens qu’oc- 
cupent nos compagnies. 
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Excursion à Nicotera , Tropea , Pizzo. — Description 
de ccs villes et de leurs environs. 

Montéiéone, 1 7 avril 1808. 

* 

Nous parfîmes le io avril au matin pour 
Nicotera, formant une bande joyeuse de six 
personnes bien montées et bien armées. On 
traverse pour s’y rendre une plaine couverte 
des plus riches moissons, et plantée de bos- 
quets d’oliviers, élevés comme des chênes. 
On rencontre peu de villages, mais un nom- 
bre considérable de fermes bien bâties et en- 
tourées de grands ormes qui sont entrelacés 
de guirlandes de vignes dont les ceps vigou- 
reux grimpent jusqu’au sommet des arbres. 

Le bourg de Nicotera, situé à 18 milles 
de Montéléone, offre de toute part une vue 
ravissante. Dès que le soleil commença à 
décliner, je découvris de mon logement les 
côtes trës-élevées de la Sicile, dominées par 
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l’Etna. A ma droite, j’apercevaisdansle loin- 
tain les îles .de Lipari, et, à l’approche de 
la nuit, le sommet toujours enflammé du 
Stromboli vint augmenter le charme de ce 
grand spectacle. Le temps était superbe; les 
vents renfermés dans les vastes cavernes des 
îles Eoliennes, n’agitaient point la surface 
de la mer réfléchissant au loin les flammes 
du volcan qui semble destiné à servir de 
fanal pour garantir les vaisseaux des rochers 
et des écueils qui l’environnent. 

On pense assez généralement que les îles 
Lipari, désignées par les anciens sous le nom 
d’ îles Eoliennes, sont une création volcanique. 
Les changemens étonnans qu’elles ont subis 
à différentes époques, sembleraient l’attester. 
Les anciensn’en comptaient quesept, et main- 
tenant il en existe onze, dont les sommités 
encore fumantes ne produisent cependant ni 
flammes, ni éruptions. Le Strorriboli seul, 
alimenté par les matières volcaniques qui 
composent ces îles, est un foyer toujours actif. 
Virgile y place les forges de Vulcain, et c’est 
dans cet atelier qu’il fait fabriquer l’armure 
céleste d’Enée. Les anciens avaient fixé dans 
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une de ces îles la résidence d’Eole , dieu des 
vents, qui les tenait enfermés dans de vastes 
cavernes, d’où il pouvait à son gré susciter 
des tempêtes, ou bien favoriser la naviga- 
tion. Diodore de Sicile dit qu’un savant 
naturaliste nommé JSoIe, a donné naissance 
à cette fable. Ayant appris à prédire le temps 
par suite de ses observations sur la fumée et 
Jes autres phénomènes volcaniques; on en 
induisit que les vents étaient soumis à ses 
volontés. 

Mais j’abandonne les systèmes et les fic- 
tions, pour en revenir tout simplement au 
jécit de mon voyage. 

Une partie de Nicotera est bâtie sur la 
descente rapide qui conduitau golfedeGioia. 
Elle se compose de petites maisons basses, 
mal-propres, et habitées par des pêcheurs et 
des marins dont les vêtemens annoncent l’in- 
digence. On trouve dans la partie haute une 
jolie place et plusieurs belles maisons parmi 
lesquelles on distingue l’évêché. Les environs 
sont bien cultivés, et encore couverts de de'- 
bris qui attestent les ravages du grand trem- 
blement de terre de 1 783. 
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- Je fus logé dans une jolie maison tenue 
avec propreté par deux jeunes demoiselles 
élevées à Messine où elles avaientacquisdes 
(alens et assez d’usage du monde. Leur père, 
veuf depuis long-temps, avait de l'affabilité, 
de l’instruction; il me dit avoir perdu une 
grande partie de sa fortune par suite du ren- 
versement de Scylla, où son père avait des 
, propriétés considérables. Témoin de ce dé- 
sastre, il m’en fit l’effroyable récit qui s’ac- 

Le 5 février 1783, on éprouva vers une 
heure après midi, une violente secousse qui 
lit précipitamment sortir une. partie des ha- 
bitans. S’étant réfugié avec son père sur une 
montagne vorsine, une nouvelle secousse 
beaucoup plus forte que la première les jeta 
parterre, tout le terrain s’ébranla, lesmaisons 
s’écroulèrent de toute part, les murs épais et: 
les tours élevées du château , arrachés de 
leurs fondemens, se renversèrent sur la ville', 
écrasèrent les maisons, et ensevelirent sous 
leurs débris un grand nombre de personnes 
qui s’y trouva ient encore. Les habitans échap- 
pés à ce premier désastre, loin de s’attendre 



I 


,V_ 


v -\ 


Digitized by Google 


( 98 ) 

au nouveau danger qui les menaçait, se reti- 
rèrent sur la plage, oùilss’empressèrentdese 
former un abri avec les restes de leurs ha- 
bitations. La mer était calme, le ciel pur et 
serein, il était minuit, et le sommeil si néces- 
saire à ces malheureux commençait à suc- 
céder aux gémissemens et aux accensdu dé- 
sespoir, quand tout-à-coup le promontoire 
de Campalla tomba en entier dans la mer, . 
sans qu’aucun indice eût annoncé sa chute. 
Cette masse énorme repoussa les eaux sur la 
côte opposée où elles noyèrent un grand 
nombre de Siciliens, se x’efouîant ensuite a vec 
impétuosité sur la plage de Scylla, elles en- 
gloutirent toutes les personnes qui s’y étaient 
réfugiées. Le jour offrit à ceux qui avaient 
échappé à cette terrible convulsion de la na- 
ture, une multiludedecadavreshorriblement 
défigurés, et les tristes restes de cette infortu- 
née population errans à l’aventure, en proie 
au plus affreux désespoir et à la plus cruelle 
misère. « Hélas Monsieur! ajouta-t-il : cette 
» belle province peut d’un moment à l’autre 
» voir un pareil désastre se renouveler. Nous 
» sommes placés au centre des volcans les 
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» plus actifs, l’Etna , le Vésuve et le Strom- 
» boli ont des communications souterraines 
» qui menacent sans cesse notre sol. » Ses ai- 
mables filles sachantque le souvenir de cette 
épouvantable catastrophe le plongeait ordi- 
nairement dans une profonde mélancolie, 
cherchèrent à égayer le reste de la soirée en 
accompagnant sur la guitare de jolis airs si- 
ciliens. 

• Le lendemain je pris congé de celte fa- 
mille intéressante. Nous envoyâmes nos 
chevaux à Tropea, et nous descendîmes sur 
la plage, d’où, en moins de quatre heures, un 
bateau pêcheur nous fit aborder au capr-J^ %ti- 
cano , célèbre par la victoire que Sextus 
Pompée remporta sur la flotte d’Auguste. 
Nous prîmes terre dans une anse au-dessus 
de laquelle on a construit une batterie de 
deux mortiers et de six pièces de vi ngt-quatre, 
montées sur des affûts de côte. Un officier et 
trente hommes du bataillon sont chargés de 
la défense de ce poste, établi pour protéger 
le cabotage. 

Ce cap est couvert de myrtes, de lauriers) 
et des plus beaux aloès que j’aie encore vus ; 
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ii se prolonge dans la mer, et sert d’abri à un 
grand nombre de bateaux pêcheurs qui trou- 
vent de petits enfonceniens où ils peuvent se 
garantir des vents. Nous dinâmes fort gaie- 
ment sous l’ombrage d’un carroubier, avec 
des poissons de toute espèce et une grande 
abondance de cailles. C’est maintenant l’é- 
poque où ces oiseaux de passage arrivent 
d’Afrique; ils sont si fatigués par cette longue 
traversée, qu’on peut facilement les saisir 
avec les mains; les pêcheurs les prennent 
par milliers, en tendant leurs filets le long 
des rochers, c’est ce qu’on appelle dans le pays 
la pêche aux cailles. 

Notre intention en nous arrêtant ici était 
d’observer de plus près le Stromboli. Ce pic 
redoutable, plus élevé que le Vésuve, est à la 
mêraehauteur'que le cap, à la distance seu- 
lementdequarantemilles.Verssix heures du 
soir nous le distinguions très-clairement, et 
dès qu’il fit nuit, la flamme qui en sortait 
semblait nous en avoir entièrement rappro- 
chés. Ce vaste incendie au milieu des eaux, 
produit an effet aussi surprenant qu’admi- 
rable. . 
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Nous passâmes la nuit dans une grande 
maison qui sert de caserne au détachement, 
et le lendemain , à la pointe du jour, nous 
partîmes à pied pour Tropea , en suivant les 
bords de la mer. Après avoir fait trois milles 
sur une plage inculte, le terrain , en s’élar- 
gissant, présente une superbe campagne, 
très-bien cultivée , ornée de beaux jardins et 
de jolies maisons entourées de bosquets d’o- 
rangers. On entre ensuite dans une belle ave- 
nue qui conduit jusqu’à la ville. Cette char- 
manie plaine, adossée à une montagne cou- 
verte de vignes , d’oliviers et de mûriers , est 
arrosée par plusieurs ruisseaux qui tombent 
en Formant de belles cascades , et font en- 
suite tourner des moulins. Au sortir de cette 
allée, on se trouve tout-à-coup arrêté par un 
rocher à pic qui paraît suspendu au-dessus 
de la mer. La ville de Tropea, bâtie sur son 
sommet , fait un effet singulièrement pitto- 
resque. Elle ne tient au continent que par 
une langue de terre fort étroite, ancienne- 
ment défendue par un château tombé en 
ruines. 

Le syndic nous reçut très-poliment , et 
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nous procura d’excellens logemens où on 
nous accueillit avec la plus grande affabilité. 
Cette belle partie de la Calabre, étant entiè- 
rement préservée du brigandage , n'a point, 
avec les autorités françaises, ces pénibles re- 
lations qui , en inspirant la terreur et la con- 
trainte, bannissent tout sentiment de bien- 
veillance. Les habitans s’empressent de par- 
ler aux étrangers de l’origine de leur ville, 
qu’ils attribuent kScipion l’africain. Son an- 
cien nom de Trophea , devenu Tropea par 
corruption , provient ( à ce qu’ils disent ) des 
trophées que cet illustre Romain rapporta 
d’Afrique. 

Il nous restait encore à visiter les deux 
compagnies cantonnées à Pizzo , où nous ar- 
rivâmes le i3. Cette petite ville a une très- 
jolie situation; son port, quoique peu sûr et 
peu étendu , faisait avant la guerre un com- 
merce considérable. Les habitans , peu adon- 
nés à l’agriculture, et réduits à un grand 
état de misère par la stagnation du commer- 
ce , sont très-portés à manifester leur mécon- 
tentement , ce qui oblige à y entretenir une 
assez forte garnison. < 
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Le port est anime' dans ce moment par le 
chargement d’un grand nombre de mar- 
chandises qu’on veut essayer de faire parve- 
nir à Naples sous la protection de quelques 
chaloupes canonnières. 

Le i5, nous étions de retour à Monté- 
léone. Je me rappellerai toujours atfec grand 
plaisir les points de vue enchanteurs dont je 
viens de jouir, les délicieuses journées de 
printemps qui en ont augmenté le charme, et 
le gracieux accueil que j’ai reçu dans tous 
mes logemens. 
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LETTRE XIII. 

Voyage à îteggio. — Description de Palmi, de Scylia, 
du détroit de Messine. — Beauté des environs de 
Reggio. —‘Singulier phénomène, connu sous le nom 
de Fata 'Morguna. 

< ' ' ' 1 

, ; llotatéléonc , 4 nui i 8 o#. 

I 

J’avais le plus vif déâirde faire une ex- 
cursion jusqu’ àrReggio. Ne pouvant entre- 
prendre d’y aller seul, j’ai obtenu la permis- 
sion d’accompagner un officier du génie en- 
voyé par le général en chef avec une escorte 
de chasseurs, pour visiter les travaux qui 
s’exécutent sur différens points de la côte. 
Le 24 avril, nous étions à cheval à cinq 
heures du matin. Arrivé de bonne heure à 
Nicotera, j’ai été charmé de passer la journée 
avec cette aimable famille qui m’a si bien 
accueilli à mon premier passage. 

Le jour suivant, nous sommes venus cou- 
cher à Palmi. Le golfe de Gioia, que l’on 
suit pour s’y rendre, esf traversé par plu- 
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sieurs rivières qui en rendent le terrain très- 
marécageux et fort malsain pendant les cha- 
leurs. Une vaste forêt, se prolongeant jus- 
qu’à une portée de fusil du rivage, occupe la 
plus grande partie de sa surface, et recèle, 
comme le bois de Saint-Euphe'mie, un grand 
nombre de malfaiteurs; qui , semblables à 
des bêtes féroces, sortent inopinément de ce 
repaire, lorsqu’ils peuvent saisir une proie 
facile. Pour nous préserver des coups de fu- 
sil dont ils saluèrent fort souvent les pas- 
saus, et pour évite! 1 d’ailleurs des sables dans 
lesquels on enfonce profondément , nous 
avons suivi les bords de la mer, raffermis par- 
les vagues, laissant à notre gauche le vil- 
lage de Gioia (joie), ainsi nommé peut- 
être, eu raison du bon vin que produit la 
colline sut laquelle il est situé, < 

Palmi , bâti sur les bords de la mer , aux 
pieds de Monle-Corona , est une des plus jo- 
lies petites villesqu’on puisse rencontrer dans 
aucun pays. Détruite par le tremblement de 
terre de 1783, elle a été rebâtie sur un plan 
régulier. Le centre de la ville est occupé par 
une grande et belle place carrée, au milieli 
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de laquelle s’élèveunesuperbe fontaine. Huit 
rues larges et bien alignées aboutissent à cette 
place. La campagne environnante est déli- 
cieuse, et les habitans ont un air de santé et 
d’aisance que l’on trouve rarement en Ca- 
labre. 

En sortant de Pal mi , pour nous rendre à 
Scella , nous entrâmes dans une forêtde châ- 
taigniers , dont la hauteur et les dimensions 
sont prodigieuses. On a généralement ob- 
servé que le châtaignier n’acquérait ces gran- 
des proportions que sur la cendre des vol- 
cans. Le châtaignier si renommé, que l’on 
voit sur la moyenne région de l’Etna , passe 
pour le plus bel arbre que l’on connaisse en 
Europe. Les peintres de paysage qui parcou- 
rent l’Italie en si grand nombre, vont exprès 
en Sicile pour le dessiner. On le nomme 
Castagno-dicento-Cavalli , parce qu’on pré- 
tend que son feuillage couvre la place que 
tiendraient cent hommes à cheval. 

En quittant ces beaux châtaigniers, on dé- 
couvre tout-à-coup, etcom me par enchante- 
ment, une vue si ravissante, qu’un cri de 
stirprise et d’admiration nous échappa invo- 
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lontairement. Le^Hëtroit qui sépare la Cala-, 
bre de là Sicile, constamment animé par un 
grand nombre de vaisseaux, de barques , de 
bateaux pêcheurs qui se croisent en tout 
sens, produit un effet réellement merveil- 
leux. On vint dans le lointain là superbe 
Messine présenter son port magnifique ét ses 
belles campagnes couvertes de maisons de 
plaisance. Dès villes, des villages, des pa- 
lais , garnissent la croupe des montagnes re- 
vêtues de la plus belle verdure. Enfin , la 
, masse colossale de l’Etna, qui totir-à-tour 
féconde et ravage la Sicile , termine cet ho- 
rizon dont le charme est inexprimable. 

Etant partis avant le jour pour contempler, 
du haut de la mon tagn e, 1 e lever d u sol ei 1 , nous 
vîmes ses premiers rayons sortir du sèin de 
la mer et dorer le sommet du volcan, cou- 
vert de neiges éternelles. Cet instant étant le 
plus favorable pour distinguer , au moyen 
d’une longue vue , les beautés variées de ce 
tableau sublime , nous restâmes à l’admirer 
jusqu’au moment où le soleil , répandant sa 
lumière sur tous les objets , les eût également 
colorés de son éclat éblouissant. Après 
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quart-d’heure de mardi* à travers une 
épaisse fougère dont on distinguait à peine 
la couleur, tant elle était couverte de pous- 
sière , nous arrivâmes au camp occupé par 
le vingtième régiment de ligne, où j’appris 
la cause de cette singularité. Ce régiment, 
étant le jour précédent à l’exercice de grand 
malin , se trouva subitement enveloppé 
d’une épaisse nuée de cendres qu’un coup de 
vent avait apportées dusommet de l’Etna , et 
qui tomba en telle abondance pendant un 
quart-d’heure, qu’on fut obligé de chercher 
un abri sous les baraques. 

Après avoir déjeûné avec nos camarades, 
nous descendîmes la rampe escarpée qui con- 
duit à Bagnara, petite bourgade presque en- 
tièi-ement habitée par des pêcheurs et des 
marins. 

Arrivé à Scylla , je m’empressai de monter 
au château bâti sur le fameux rocher, effroi 
des anciens nautonniers. De ce point élevé, je 
contemplais avec ravissement l’ouverture du 
détroit, qui , resserré entre le banc de sable , 
nommé la Coda-della-Volpa ( la Queue de 
Bénard ) , sur la côte de Calabre, et la lan- 
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gue de terre sur laquelle est construite la 
tour du phare ; en Sicile , présente une lar- 1 
geur de deux milles. 

Placé sur la terrasse du château , je voyais 
a mes pieds les vagues, occasionnées par les 
Courans et les roches qui bordent cet écueil , 
se briser avec fracas, et entrer en mugissant 
dans une profonde caverne qu’elles ont pra- 
tiquée en battant incessamment la base de ce 
rocher. Les poètes ont représenté ces pointes 
aiguës, comme autant de têtes de chiens 
aboyantet prêtes àdévorer les passans.Depuis 
l’époque de ces brillantes fictions, le canal 
s’est de beaucoup élargi , et la navigation 
a fait assurément d’immenses progrès; ce- 
pendant l’entrée du détroit n’est pas sans 
dangers ; malheur au pilote qui , inexpéri- 
menté dans ce passage difficile, n’évite point 
les tourbillons où Une force supérieure l’en- 
traîne; il court risque de tomber de Scjlla 
en Garybde, autre écueil non moins dange- 
reux , situé sur la côte de Sicile» 

Le château de Scylla est bâti à l’extrémité 
du rocher, qui, en se prolongeant dans la 
mer, forme un promontoire élevé. Il est re- 
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vétud’épaissesmurailles, et flanquéde grosses 
tours sur lesquelles on a établi des canons et 
des mortiers. Ce fort a d’excellentes case- 
mates et une citerne magnifique dans la- 
quelle on descend par un escalier.La difficulté 
qu’on éprouve en voulant l’assiéger, est de 
faire parvenir du canon sur l’escarpement 
de la montagne qui l’avoisine, mais une fois 
qu’il y est placé, le feu de la place est bien- 
tôt éteint, et on peut dès-lors faire les appro- 
ches pour la baltre eu brèche. Sa situation 
à l’entrée du détroit la rend un poste mi- 
litaire très-important. 

Le bourg de Scylla est bâti autour du 
château, sur la pente rapide qui conduit à 
la mer. Ses habitans, adonnés à la pêche et 
au commerce, fournissent d’excellens ma- 
rins et les plongeurs les plus intrépides que 
l’on connaisse. 

Le lendemain matin, après avoir grimpé 
le revers escarpé de la montagne dite la 
Méglia , nous prîmes le chemin qui conduit 
à Reggio. On arrive bientôt après au déli- 
cieux village de Campo, composé en grande 
partie de jolies maisons, situées isolément 
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dans des sites charmans. En suivant la plaine 
qui se prolonge plusieurs milles au-delà de 
Reggio, on traverse- Villa San- Giovanni , 
Catona, situé directement vis-à-vis de Mes- 
sine. Le canal présente sur ce point une lar- 
geur de quatre milles. Nous le côtoyâmes 
jusqu’à notre entrée à Reggio. 

Cette ville était renommée dans l’anti- 
quité par sa situation , ses campagnes déli- 
cieuses, la douceur et la salubrité de son 
climat, par sagrandeétendueetson opulence. 
Tous les fléaux out concouru à sa destruc- 
tion dans les temps modernes. Réduite en 
cendre par Barberousse en 1544, elle fut 
en outre saccagée et pillée deux fois dans le 
même siècle, et enfin, le 5 février 1783, elle 
fut renversée de fond en comble, en même 
lemps que Messine et une grande partie de 
la Calabre. 

Depuis cette époque, sa population est 
faible èt languissante. Ses environs sont en- 
core couverts de débris qui servent à la re- 
construction d’une ville nouvelle, on l’on 
voit quelques rues assez belles, mais peu 
animées. 1 


( 102 ) 

Il est impossible d’imaginer rien de plus 
beau que- les campagnes qui environnent 
Beggio; elles re'unissent les productions les 
plus délicieuses et les plus variées. Des ruis- 
seaux et des sources abondantes jaillissant 
du pied des montagnes voisines, serpentent 
sousdes berceaux d’orangers, de citronniers, 
et entretiennent une fraîcheur, une fertilité 
surprenante. C’est un vaste jardin orné de 
bocages parfumés, qui réalisent le beau idéal 
d’un paradis terrestre. ÿf 

Les bords de la mer offrent de toute part 
des points de vue enchanteurs. Le détroit 
ressemble à un fleuve majestueux qui s’est 
ouvert un passage entre deux hautes mon- 
tagnes. Des courans purifient l’air, et occa- 
sionnent une brise qui tempère la grande 
chaleur de l’été. En un mot, le climat, le 
sol, lasituationdeReggio présentent à l’ima- 
gination tout ce que la fable et la poésie ont 
pu inventer de plus séduisant. Cette heureuse 
contrée faisait avant la guerre un commerce 
considérable en soies, vins, huiles.et oranges. 

Pour compléter lecharme que j’ai éprouvé, 
il nemanquait plusque l’apparition d’un pbé- 
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uomène très-curieux, désigné sous le nom de 
Fata morgana. J’en demandai des explica- 
tions à plusieurs habitans qui, attestant le 
fait, dont ils assuraient avoir été témoins, 
ne purent me donner que des notions peu sa- 
tisfaisantes. Quelques écrivains en ont fait 
la description, entre autres, Mazziet le père 
Angelucci , mais comme je ne l’ai point vu, 
et que j’ai peine à m’expliquer cette sigulière 
apparition , qui est, je crois, tout simplement 
un effet de mirage, il me sera assez difficile 
de vous l’expliquer. 

Pendant les fortes chaleurs de l’été, il sur- 
vient parfois un calme si parfait, que les' 
courans du détroit perdent toute activité." 

La mer resserrée entre les montagnes, s’élève 
alors de plusieurs pieds au-dessus de son ni-" 
veau ordinaire. Si cette élévation a lieu au 
point du jour, tous les objets qui existent 
sur les rives du canal y sont retracés sous 
des formes colossales. La mobilité de ce 
miroir marin , qui par ses mouvemens d’on- 
dulation est taillé à facettes , répète sous mille 1 
formes diverses toutes ces images qui se suc- ? 
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cèdent rapidement à mesure que la clarlé 
augmente, et disparaissent aussitôt que le 
soleil est parvenu à une certaine hauteur* 
S’il arrive que l’atmosphère soit épaisse et 
chargée de matières électriques, tous ces ob- 
jets réfléchis dans l’air redoublent le charme 
de cette scène dont la magie est tout au moins 
fort exagérée par l’ardente imagination des 
habitans qui voient dans les airs des palais, 
magnifiques , des colonnades, des jardins en- 
chantés. , iîr i 

Le 3o avril, nous partîmes de Reggio 
pour retourner à Montéléone par la route 
directe. Arrivéssur YJspramonte, nous des- 
cendîmes dans un vallon d’une excessive, 
profondeur, couvert d’arbres très-élevés, et 
au fopd duquel on trouve le village de Solano , 
traversé par une rivière qui se jette dans la 
mer entre Scylla et Bagnara. La hauteur des 
montagnes, la beauté des arbres qui les cour 
vrent, le murmure des eaux qui forment de 
belles cascades, et la fraîcheur quelles ré- 
pandent, augmentent la beauté de ce site, > 
singulièrement pittoresque et romantique 
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Après avoir monté pendant deux heures, 
nous suivîmes le sommet de la montagne, 
qui, par une pente douce, nous conduisit à 
travers de grandes plantations d’oliviers au 
bourg de Séminara. 

Le lendemain , nous nous rendîmes à 
Mileto, par Rosarno, petite ville presque 
déserte, située sur une éminence entourée 
de marais , que l’on passe sur des ponts en 
bois. C’est un vrai séjour de misère et de dé- 
solation. Les liabifans sont en proie pendant 
une partie de l’annéeà des fièvres pernicieuses 
qui ontdéjà moissonné bien des Français. 

Mileto est un bourg considérable, bien 
bâti, ayant un beau palais épiscopaLqui 
maintenant nous sert de caserne. 

J’ai visité le champ de bataille où quel- 
ques faibles bataillons français mirent dans 
une déroute complète ces 6000 Siciliens , 
commandés par le prince de Hesse - Phi- 
lipstadt. Ce glorieux événement, en réparant 
l’échec de Saint- Euphémie , nous rendit 
l’ascendant qu’il nous importe si éminem- 
ment de conserver dans ce pays. 



J’étais hier matin de retour à Montéléone. 
Si ma préce'deute excursion à Nicotera , 
Tropea, Pizzo , m’a charmé, je dois con- 
server un souvenir durable de celle que 
je viens de faire. 
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LETTRE XIV. 


Description générale de la Calabre- — Son climat. — 
Ses productions. — Son commerce. — Ce qu'elle 
était au temps des républiques grecques. — Son 
état actuel. — Désastres occasionnés par les trem- 
blemens de terre. 


Montéléonc, j8 mai 1808. 


N’ayant pl us à vous entretenir d’aucune 
excursion et d’aucun événement important, 
je vais essayer de vous présenter un tableau 
général et descriptif de la Calabre, mainte- 
nant que je la connais assez par moi-même et 
par les renseignemens particuliers que je 
suis journellement à portée d’acquérir. 

Les deux provinces du royaume de Na- 
ples , désignées sous le nom de Calabre cité- 
rieure et ultérieure, occupent l’extrémité 
méridionale de l’Italie, et forment une pres- 
qu’île, dont la longueur, du village de Ro- 
tonda aucapSpartivento,estdecent soixante- 
dix milles (environ cinquante-cinq lieues de 
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France ) , sur une largeur qui varie de vingt 
à trente-cinq milles. 

Cette péninsule , entourée par la Méditer- 
ranée , est traversée dans toute son étendue 
par de hautes montagnes qui sont une conti- 
nuité de la chaîne des Apennins. Leur som- 
met est couronné en grande partie par un 
vaste plateau nommé la Syla , dont la sur- 
face est couverte des plus beaux pâturages , 
de riches métairies et de gros villages. La 
température y est très-rigoureuse; la neige y 
séjourne depuis la fin de novembre jusqu’au 
commencement d’avril. 

La croupe de ces montagnes , d’où s’échap- 
pent une multitude de sources et de ruis- 
seaux, présente un aspect sombre et impo- 
sant. Elles sont environnées d’une ceinture 
d’épaisses forêts, et principalement de beaux 
châtaigniers. Un grand nombre de bourgs 
et de villages sont groupés d’une manière 
pittoresque sous ces ombrages qui devraient 
être un séjour de paix et de bonheur. La terre 
y est très-fertile , et on aperçoit rarement des 
rochers nus et dépourvus de végétation. 

Mais si la vue se repose avec plaisir sur la 
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beauté et la variété des sites qu’offrent les 
montagnes, on ne peut contempler sans sai- 
sissement des vallées profondes , ténébreu- 
ses , inhabitées , dont le silence n’est troublé 
que par la chute des eaux , qui , dans la saison 
des pluies, forment des torrens considéra- 
bles. 

Il n’existe en Calabre aucun fleuve navi- 
gable. LeLaino, le Chratis, le Niéto, l’A- 
matoét l’Angitola, sedist inguent seulement 
de cette multitude de torrens qui sillonnent 
et ravagent les terrains cultivés , en ce que 
leur lit n’est jamais à sec. 

Tel est l’aspect général de l’intérieur du 
pays ; celui des plaines , baignées par la mer» 
est moins animé, moins varié, et présente 
alternativement une nature aride, dessé- 
chée par uu soleil brûlant, et rendue riaute 
et fertile par des pluies bienfaisantes. Ces 
plaines sont inhabitées pendant les chaleurs; 
il n’exitte plus alors sur toute leur étendue, 
qu’un petit nombre de familles indigentes , 
gardiennes des campagne*. Accablées par des 
fièvres intermittentes , elles jouissent seule- 
ment de quelque relâche pendant les trois 
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mois d’hiver; aussi , leur vie passe'e dans 
ces cruelles alternativês , est-elle de courte 
durée. • 

Ce séjour n’est cependant dangereux que 
pour ceux qui sont condamnés à y passer les 
nuits. Au temps des récoltes, les moisson- 
neurs, descendus des montagnes, se répan- 
dent en grand nombre sur ces terrains ferti- 
les, mais, rentrant dans leurs habitations au 
coucher du soleil, ils échappent au dange- 
reux effet des émanations pestilentielles pro- 
duites par le lit desséché des torrens^et par 
les eaux qui croupissent dans les bas-fonds. 

Des motifs de serviceobligent fort souvent 
nos troupes à bivouaquer dans ces lieux insa- 
lubres, où Ton ‘éprouve une pesanteur et un 
besoin de dormir qui accablent; cependant , 
on résiste à leur maligne influence, en se 
privant totalement du sommeil , et en allu- 
mant de grands feux. Mais que de pertes 
n’avons-nous pas éprouvées avant de con- 
naître ce climat , plus meurtrier mille fois 
que le fer des brigands ! 

Aussitôt que la neige tombée sur les mon- 
tagnes rafraîchit l’atmosphère, ces plaines , 
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jusqu’alors inhabitables, deviennent un sé- 
jour enchanteur. Les premières pluies d’au- 
tomne, désaltérant la terre crevassée par une 
lougue sécheresse, procurent une nouvelle 
végétation qui couvrelescampagnesd’herbes 
et de fleurs. Ou respire un air doux et par- 
fumé par cette multitude de plantes et d’ar- 
brisseaux , conservés dans nos serres comme 
une rareté et un ornement. Les propriétaires 
quittent, alors les hauteurs, pour jouir du 
charme de ce nouveau printemps , et se livrer 
au plaisir de la chasse. 

Pendant ce temps, les montagnes sont 
couvertes d’épaisses ténèbres. Les nuages 
amoncelés viennent se résoudre eu neige 
sur les parties les plus élevées, et répandent 
des torrens de pluie dans les lieux plus bas. 
La nature attristée interdit presque toute 
communication aux habitans dont les villa- 
gessont séparés par des torrens fougueux. Ces 
pluies durent environ deux mois avec une 
violence extrême, et continuent par inter- 
valles jusqu’en avril. 

Le climat de la Calabre varie selon les gra- 
dations du terrain, et doit conséquemment 
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favoriser lous les genres de productions. Dans 
les plaines abritées contre le nord , on trouve 
la canne à sucre , l’aloës et le palmier, taudis 
que le pin et le bouleau couvrent le sommet 
des montagnes. Il règne pendant quatre mois 
une chaleur excessive dans toutes les parties 
peu élevées, et principalement pendant le 
sirocco, vent brûlant qui se répand comme 
une vapeur enflammée sortie de la bouche 
d’un four. Il parvient sur les côtes du royau- 
me de Naples, où il exerce la plus maligne 
influence, après avoir traversé les déserts em- 
brasés de l’Afrique. Toute la nature semble 
languir pendant qu il règne. Il flétrit leshei- 
bes et les plantes qui se raniment, ainsi que 
l’homme, aussitôt que le vent tourne au 
nord. L’usage de l’eau à la glace et des bains 
de mer, sont les seuls moyens qu’on puisse 
employer efficacement pour donner du ton 
aux fibres relâchées, et diminuer cette lassi- 
tude qui accable l’esprit et le corps. 

La grande variété et la richesse des pro- » 
ductions de la Calabre fournissent abondam- 
ment à tous les besoins de la vie. On ÿ re- 
cueille des grains de toute espèce, des vins- 
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qui vaudraient ceux d’Espagneetde Langue- 
doc, si les hôbitans avaient plus d’intelli- 
gence et d’industrie; de l’huile d’olive en si 
grande abondance , qu’on la conserve dans 
de vastes citernes. On y élève une grande 
quantité de vers à soie, qui forment, ainsi 
que la culture du coton, un produit consi- 
dérable; la plante de réglisse croît sans cul- 
ture dans les terrains abandonnés , et les fo- 
rêts produisent une manne très- estimée. 
D’immenses troupeaux de bêtes à cornes pas- 
sent alternativement des pâturages abondans 
de la Scylla dans les pacages aromatiques des 
pla i n es, où i 1 s séjour nen t tout l'h i ver. L’usa ge 
du beurre, éfantinconnu auxCalabrais qui 
préparent leurs alimens avec du saindoux , 
ils emploient le laitage à faire des fromages 
dont on vante avec raison la délicatesse. 

Ces troupeaux ne sont point la seule ri- 
chesse, le seul luxe des grands propriétai- 
res; il consiste principalement dans leurs ra- 
ces de chevaux, entretenus par de superbes 
étalons dont ils ont un soin religieux. Il rè- 
gne parmi cespropriétairesune nobleet heu- 
reuse émulationqui concourt singulièrement 
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àla bontéetàla beau té des élèves. Ceschevaux 
sont de moyenne taille, bien faits, d’une 
grande souplesse, pleins de feu et de vigueur. 
Mais l’animal le plus utile dans ce pays dont 
les communications sont si difficiles , celui 
sans lequel les habitans ne pourraient point 
faire leurs récoltes, ni échanger leurs pro- 
ductions, est le mulet, dont la beauté, la 
force , l’adresse et la sûreté dans les mauvais 
pas , sont admirables. 

On trouve dans les plaines marécageuses 
un grand nombre de buffles ; l’aspect de ces 
animaux esteffrayant, etleur rencontre dan- 
gereuse. Lorsqu’ils sont domptés , on les em- 
ploie au labourage , et c’est avec leur aide , 
et en les attelant à des charrettes très -éle- 
vées, qu’on passe les rivières. 

Il y a généralement en Calabre une grande 
quantité de gibier de toute espèce. Les côtes 
de ce pays sont très-poissonneuses. La pêche 
de l’espadon nourrit une partie des habitans 
pendant plusieurs mois , et celle du thon pro- 
cure une branche de commerce très -lu- 
crative. 

Ces provinces, si favorisées par leur cli- 
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mat, leurs productions, sont privées de l’a- 
vantage d’avoir un bon port; cependant, 
avant la guerre, elles faisaient un commerce 
assez considérable en grain, vin, soie, co- 
ton , réglisse, manne, oranges, citrons, châ- 
taignes, fruits secs, et principalement en 
huile. Ce dernier objet forme la plus grande 
richesse commerciale du pays , et fournirait 
en partie les savonneries de Marseille et de 
Trieste. ♦ 

Ces exportations auraient dû répandre une 
aisance générale. La nature a tout fait pour 
rendre ces contrées heureuses et florissantes; 
mais les vices du Gouvernement s’opposent 
depuis bien des siècles à leur prospérité. La 
condition des paysans y est des plus malheu- 
reuses; les fortunes y sont trop dispropor- 
tionnées ; il y en a peu de médiocres; les pe- 
tits propriétaires y sont très-rares, et nulle 
part on ne trouve une transition plus subite 
de l’extrême indigence à une grande richesse 
peu compâtissante. Il en résulte un manque 
d’émulation qui s’aperçoit partout. Le climat 
et le sol font plus de la moitié de l’ouvrage, 
et la main de l’homme découragé fait à peine 
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Je reste. Aussi les protluct ions de toute espèce 
n’ont plus aujourd’hui, en Calabre, que les 
perfections que la nature même leur accorde 
sans le secours de l’art. 

A l’exception d’un petit nombre de villes 
et de quelques bourgs bâtis avec régularité, 
les villages présentent l’aspect le plus misé- 
rable et le plus dégoûtant. L’intérieur des 
maisons est d’une saleté révoltante. Les porcs 
y vivent familièrement avec lîs habitans, et 
il arrive fréquemment que des enfans au 
berceau sont dévorés par eux. Ces animaux, 
d’une espèce particulière , entièrement noirs 
et dépourvus de soies, sont tellement nom- 
breux , qu’ils obstruent toutes les rues et 
l’entrée des maisons. 

Lorsqu’on pense que la grande Grèce a 
été l’une des contrées de l’univers les plus 
peuplées, les plus civilisées et les mieux 
cultivées, il est impossible de ne pas déplo- 
rer le sort d’un si beau* pays, condamné de- 
puis tant de siècles à se voir dépérir chaque 
année, et à devenir un séjour empesté. Les 
rivières désolent à leur gré les ten-ains qui 
les avoisinent, et laissent en rentrant dans 
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Jeurlit des marais qui infectent une grande 
partie du pays et forcent les habitans à quit- 
ter leurs anciennes possessions. 

Lestremblemens de terre ont aussi beau- 
coup contribué à opérer ces funestes chan- 
gemens. Tout y atteste encore les cruels ra- 
vages occasionnés par celui de 1783. Tout 
le pays est encore couvert des épouvantables 
souvenirs qu’il y a laissés, et qui ne s’effa- 
ceront jamais de la mémoire des témoins de 
ce bouleversement général de la nature. On 
aurait peine à croire les récits qui nous ont 
été faits à cet égard, si on ne les trouvait 
consignés dans une lettre du chevalier Ha- 
milton, insérée dans les Transactions Phi- 
losophiques de la même année. 

. Cette affreuse catastrophe qui changea la 
face de ces contrées d’une manière inconce- 
vable, fut annoncée par les signes les plus 
effrayans. Les nuages rassemblés , con- 
densés , immobiles, semblaient peser sur la 
terre. Dans quelques endroits l’atmosphère 
parut si embrasée , que l’on crut qu’il se ma- 
nifestait des incendies. Les eaux des rivières 
prirent une couleur de cendres et de limon , 
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efc une odeur suffocante de souffre se re'pandit 
partout. Les secousses violentes qui se re- 
nouvelèrent à plusieurs reprises du 5 février 
au 28 mai , renversèrent la plupart dés édi- 
fices de la Calabre ultérieure. Le nombre 
d’habitans écrasés sous leurs maisons ou que 
la mer engloutit sous la plage de Scylla, fut 
évalué à plus de cinquante mille. Les ri- 
vières arrêtées dans leur cours par la chute 
des montagnes, devinrent des lacs dont les 
vapeurs infectes ont corrompu l’air. Des 
maisons, des arbres et des champs considé- 
rables furent entraînés dans le fond des 
vallées, sans être désunis par ces ébranle- 
roens souterrains. En un mot, tous les dé- 
sastres et les changemens extraordinaires qui 
peuvent être occasionnés par les tremble- 
mens de terre, se firent voir à cette époque 
déplorable sous les formes diverses qui les 
caractérisent. ' * . 

Après de pareilles convulsions de la na- 
ture, il ne paraîtra point étonnant que la 
Calabre conserve peu de monumens qui at- 
testent la grandeur et l’opulence des colo- 
nies fondées par les Grecs. La somptueuse 
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et molle Sybaris fut entièrement rava- 
gée par les Crotoniates , qui dirigèrent le 
cours de deux rivières sur l’emplacement 
qu’occupait cette cité superbe. La célèbre 
Crotone , détruite à son tour, n’est plus au- 
jourd’hui qu’une chétive bourgade, qui , 
pour tout souvenir de son ancienne splen- 
deur , possède dans son voisinage une seule 
colonne du temple de J unon Lacinien ne. Gé- 
race, bâti près des ruines de l’antique et flo- 
rissante Locres , offre quelques débris de mu- 
railles qui indiquent l’immense étendue que 
devait avoir cette république, successive- 
ment saccagée par tous les peuples qu’elle 
s’empressa d’accueillir. 

Mais , si les restes précieux de l’antiquité 
répandus sur cette terre classique, avaient 
pu échapper miraculeusement aux ravages 
du temps et des tremblemens de terre , ils se 
seraient également perdus, par l’ignorance 
et la barbarie des Calabrais , dont je tâcherai 
d’esquisser les principaux traits dans ma pro- 
chaine lettre. 

•rlÉfc Ç V» & 1 
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LETTRE XV. 

Caractère et mœurs des Calabrais. — La Tarentule. 

— Notice suit les Albanais établis en Calabre. 

Mootcléone, ta juin 1808. 

* 

NVétant à même de connaître la Calabre 
que dans un moment de tourmente politique, 
et lorsque toutes les passions sont déchaî- 
nées et tous les intérêts violemment froissés , 
il me sera difficile sans doute de porter un 
jugement sain et dépourvu de préventions,, 
sur le caractère et les mœursde ses habitant; 
voulant cependant remplir ma promesse, je 
hasarde de vous communiquer les observa- 
tions! qu’un séjour de sept mois nj’a permis, 
de faireàeetégard. • . 

Avant l’entrée des Français, la Calabre 
était soumise à l’influença immédiate de ri- 
ches et puissans barons qui exerçaient sur 
leurs vassauxune autorité despotique usurpée 
sur les droits des souverains. Tout ce que la 
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féodalité présente d’odieux et de contraire 
auxdroitssacvésderhumanité,pesait plus par- 
ticulièrement sur ces provinces qui fixaient 
peu l’attention du Gouvernement , et empê- 
chait leurs kabitans de faire aucun progrès 
dans les arts et la civilisation. Les baronsen- 
tretenaient une milice armée, connue sous 
le nom de sbires , qui étaient les exécuteurs 
des volontés, et fort souvent des caprices 
sanguinaires de leurs maîtres : s’il arrivait 
qu’un vassal déplût ou résistât à son seigneur, 
il tombait kieutôt sous le poignard des sbires, 
sans que des attentats aussi criminels fussent 
réprimés. Aucune justice n’était rendue; 
tous les délits se rachetaient à prix d’argent; 
tout était vénal, ou pouvait s’acquérir par de 
viles complaisances. 

La classe du peuple, plus spécialement 
victime de ces actes arbitraires, cherchait à 
se soustraire aux vexations, aux coups d’au- 
torité et aux actes de vengeance, eu se réfu- 
giant dans les bois et sur les montagnes. Pe 
là proviennent originairement ces bandes de 
brigands qui ont beaucoup influé sur la de'- 
pcavation de ce peuple, en lui inspirant ce 
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goût d’indépendance sauvage, et en aug- 
mentant son aversion naturelle pour le tra- 
vail. 

La Calabre ne pouvait donc que gagner 
à un changement de système. Aussi, malgré 
les moyens violens employés pour l'assujettir 
à une nouvelle forme de Gouvernement, et 
tous les excès, toutes les dévastations qui en 
ont été la suite , l’invasion des Français a 
préparé de grands bienfaits à ce pays, en 
abattant le despotisme des barons, en affai- 
blissantun grand nombrede préjugés atroces, 
efc donnant des notions utiles en tout genre , 
en facilitant les communications par des 
routes nouvelles ; et enfin , le plus grand ser- 
vice que les Français puissent lui rendre , est 
de chercher à en extirper le brigandage. 

Cependant , à travers tous les vices, l’igno- 
rance et la barbarie actuelle des Calabrais , 
ils doivent à lenr climat, et peut-être ont-ils 
même conservé des Grecs, une finesse, une 
subtilité étonnantes. Leur langage, qui est 
un italien corrompu, plus inintelligible que 
celui des autres provinces , est plein d’origi- 
nalité et d’ex pression. La classe un peucivi- 
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li*ée s’exprime avec une facilité, une viva- 
cité et une chaleur de sentiment qui annonce 
du génie. Suivant l’usage général des Ita- 
liens, leurs discours sont accompagnés d’une 
pantomime des plus significatives. Un signe, 
un geste, un mot, une exclamation, suffisent 
pour qu’ils s’entendent parfaitement. Tout 
est en action chez eux lorsqu’ils ont intérêt à 
persuader; leurs manières sont souples, insi- 
nuantes; leur esprit très-délié ; et, à moins 
de bien connaître l’insigne perfidie dont ils 
sont susceptibles, on est facilementleur dupe. 
Doués d’un rare talent pour juger le carac- 
tère des personnes auxquelles ils ont recours, 
fourbes et adulateurs à l’excès, ils savent 
mettre en jeu tous les moyens possibles pour 
parvenir à leurs fins, et s ils ne réussissent 
pas par les voies ordinaires, un coup de fusil 
ou de poignard les a bientôt vengés de leurs 
mécomptes. 11 existe peu de Calabrais , dans 
toutes les classes, qui ne soient entachés de 
plusieurs homicides, ce qu’il faut principa- 
lement attribuer au manque d’action des 
tribunaux. Une soif de vengeance, qui se 
perpétue dans les familles, et un penchant 
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prononcé pour les procès et la chicane , font 
réellement un enfer de ce beau pays. 

Ces peuples n’ont aucun vrai principe de 
religion et de morale. Comme tous les hom- 
mes ignorans, ils sont superstitieux à l’excès. 
Le brigand le plus atroce porte sur sa poi- 
trine des reliques et des images de saints qu’il 
ose invoquer même en commettant les plus 
grandes cruautés. 

Les ecclésiastiques, loin d’avoir aucune 
des vertus de leur état, donnent l’exemple 
des vices les plus honteux, à tel point qu’il 
s’en trouve parmi eux qui, pour un modique 
salaire, deviennent les agens des oüiciers 
français dans leurs intrigues amoureuses. Le 
clergé de Calabre est, je crois, le plus cor- 
rompu qui existe en Europe. 

Il est cependant juste d’excepter de cet 
aperçu défavorable un grand nombre de 
personnes instruites, éclairées, auxquelles la 
politesseet les bienséances nesontpoint étran- 
gères, et qui, ayant fait de longs séjours à Na- 
ples, et voyagé eu Italie, ont acquis des 
mœurs douces et hospitalières. 

Les Calabrais sont de moyenne stature, 
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bien proportionnés, très-müsculeux. Leur 
teint est basané, les traits de leur physiono- 
mie très -prononcés, leurs yeux pleins de 
feu et d’expression. Ainsi que les Espagnols, 
avec lesquels ils ont bien des rapports, ils 
portent en toute saison de grands manteaux 
noirs qui leur donnent un aspect sombre et 
lugubre. La forme de leurs chapeaux très- 
élevés , et se terminant en pointe , a quelque 
chose de bizarre et de disgracieux. En raison 
des haines invétérées qui divisent les famil- 
les, ils ne sortent jamais sans être armés de 
fusils, de pistolets, de poignards et d’une 
ceinture en forme de giberne, qui contient 
un grand nombre de cartouches. Toujours 
disposés à l’attaque ou à la défense, ils pas- 
sent fièrement à côté de leurs ennemis, c’est- 
à-dire de ceux qu’ils savent guetter tous les 
instans favorables pour attenter à leur vie. 
Barricadés dans leurs maisons dès l’entrée de 
• la nuit, les motifs les plus urgens peuvent 
seuls les décider à en sortir. 

Le Calabrais devenu brigand, ou celui 
qui cultive la terre, ont de si grands rap- 
ports, qu’on ne sait trop comment les distin- 
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guer. Mêmes mœurs, même costume, même 
armement. Le premier emploie seulement le 
fruit de ses rapines et de ses extorsions à se 
procurer une veste en velours de coton , gar- 
nie de boutons d’argent, et à orner son cha- 
peau de plumes et de rubans. Quelques chefs 
de bande étalent un peu de luxe et d’appa- 
reil; il y en a qui , disant avoir reçu un grade 
militaire des Anglais et de la cour de Paler- 
me , portent une espèce d’uniforme rouge et 
des épaulettes. Ils régnent sur leur troupe 
par la terreur. Une désobéissance, un sujet 
de mécontentement est bientôt suivi d’une 
mort prompte et violente ; aussi survient-il 
souvent parmi eux des querelles qui en font 
justice. 

11 existe dans le caractère Calabrais, dans 
ceux même que leur situation doit rendre 
ennemis du désordre , un sentiment d’indul- 
gence pour les brigands , dont on ne peut se 
rendre compte, sono povereti (ce sontde pau- 
vres diables), disent-ils en signe de compas- 
sion, et, s’ils osaient, ils chercheraient à 
nous apitoyer sur le sort de ces misérables. 

Excepté la classe indigente adonnée aux 
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travaux de la terre qui exige peu de culture ; 
les hommes passent leur vie dans une oisi- 
veté complète. On les voit, couverts de 
leurs sinistres manteaux, sous lesquels ils 
sont armés de toutes pièces , former des 
groupes et des coteries sur les places publi- 
ques et au coin des rues, n’ayant d'autre dis- 
traction que le jeu , une de leurs passions do- 
minantes, qui se termine rarement sans de 
violentes querelles, suivies de quelques coups 
de stylet. Ils n’ont aucune notion des réu- 
nions sociales, et encore moins du plaisir de 
la table. Leur sobriété est poussée à l’excès, 
même dans les familles opulentes, qui, se 
privant de toutes les douceurs de la vie, ne 
pensent qu’à entasser des capitaux. Jamais 
on ne les voit animés par ce sentiment de 
gaieté qui, les dimanches et les jours de fête , 
éclate si franchement chez les autres peu- 
ples. 

Le peccorara et la tarentella sont les danses 
du pays : cette dernière est généralement 
usitée dans le royaume. L’air en est bizarre 
et dépourvu de mélodie. Il se joue sur quel- 
ques notes , dont le mouvement va toujours 
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én augmentant, et finit par être convulsif. 
Deux personnes , placées l’une vis-à-vis de 
l’autre , font , à la manière des sauvages, des 
contorsions et des gestes fort souvent indé- 
cens , et qui dégénèrent dans une espèce de 
délire. 

Cette danse, originaire de Tarante, a pu 
donner lieu à la fable de la Tarentule , dont 
on prétend que le venin ne peut être neutra- 
‘ üsé que par l’efiet de la musique. Plusieurs 
personnes dignes de foi , qui ont long-temps 
habité la ville de Tarante, m’ont assuré n’a- 
voir jamais été témoins d’un pareil accident 
qu’on doit uniquement attribuer à la chaleur 
et à l’insalubrité du climat qui engendre des 
maladies de nerfs dont les accès cèdent au • 
charme de la musique. La tarentule est une 
espèce d’araignée qui se trouve dans tout le 
midi de l’Italie. Les Calabrais ne la redou- 
tent nullemeut, et plusieurs fois j’ai vu nos 
soldats en tenir dans la main sans qu’il en . 
soit jamais rien résulté de fâcheux. 

Les femmes de Calabre ont peu d’attraits , 
et sont surtout dépourvues de grâces. Ma- 
riées fort jeunes, elles sont bientôt flétries. 
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Leur fécondité est extraordinaire. Les funes- ' 

tes accidensqui accompagnent si souvent les 
couches dans les pays du nord , sont incon- 
nus dans ces contrées. Les Calabraises, même 
celles qui tiennent à une classe un peu dis- 
tinguée, ne savent pour la plupart ni lire, 
ni écrire. On les cite avec éloge lorsqu’elles 
ont reçu ces premiers commencemens d’édu- 
cation. En général, leur condition est très- 
malheureuse, vu l’extrême jalousie des hom- 
mes qui les tiennent toujours enfermées, et 
les fiaitent sans aucun égard. Aimantes, 
passionnées, jalouses à l’excès, elles épient 
toutes les occasions favorables pour se sous- 
traire à cette cruelle contrainte, et se déci- 
dent facilement a tout quitter, pour suivre 
l’objet de leur affection. 

Dans le quinzième siècle, un grand nom- 
bre de familles grecques, fuyant les persécu- 
tions qu’elles éprouvèrent après la mort de 
Scandcrbe.rg, prince d’Epire et d’Albanie, 
se réfugièrent dans le royaume de Naples, 
et principalement en Calabre , où le Gouver- 
nement favorisa leur établissement par des 
concessions de terrains couverts de forêts. 
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% ' Ces réfugies ont conservé leurs moeurs, leur 

langage, le libre exercice de leur religion et 
leur costume, dont la richesse et l’élégance 
font un effet singulièrement gracieux. Ils 
sont laborieux, hospitaliers, et, loin d’être 
portés au brigandage, ils savent se faire res- 
pecter de ces hordes féroces contre lesquelles 
ils sont toujours en garde. L’union , la tran- 
quillité qui régnent parmi eux devraient ser- 
vir de modèle au pays qui leur a donné asile. 

On a dit, avec vérité, qu’il n’y avait de 
trop en Calabre que ses habitans; un Gou- 
vernement éclairé, paternel, mais ferme, 
pourra seul changer leur esprit en araélio- 
< rant leur sort. Déjà les abus intolérables qui 

les opprimaient depuis si long-temps ont en 
partie disparu; les maux occasionnés par la 
guerre s’effaceront, et avec du temps et de la 
persévérance, on parviendra à corriger la 
perversité de ces peuples, en introduisant 
parmi eux un bon système d’éducation. 

Les Calabrais sont susceptibles de deve- 
nir de bons soldats, par leur constitution 
robuste, leur sobriété, leur agilité et leur 
intelligence naturelle. Si ce peuple, presque 
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isolé de l’Europe, et retranché derrière ses 
montagnes impraticables , était mu par un 
patriotisme politique et religieux, il de- 
viendrait indomptable, et le pays qu’il ha- 
bite serait un refuge assuré contre la ty- 
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• : .. LETTRE XVI. * 
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Le dimat de la Calabre fpnesle aux Français. ~ L 
Départ pour Rogliano. — Les Anglais enlèvent un 
convoi. — Le chef de brigands Parafanté. — Il 
tombe dans une embuscade. — Trait de perfidie. 
— Aspect de Coscnza pendant les chaleurs. — Son 
insalubrité. — Départ de Joseph pour l’Espagne. 

Rogliaoo, 19 juillet 1808. 

' * • % » 
fc . # 

Les maladies produites parle mauvais air 
qui règne dès le mois de juin dans le golfe de 
Gioia,où nos compagnies faisaient un service 
assez pénible,, ont occasionné notre prompt 
départ pour Rogliano. Les chaleurs sont ex- 
cessives cet été ; c’est le premier que nous pas- 
sons en Calabre, et nos soldats, ainsi que 
tous les Français qui les ont précédés, paient 
un malheureux tribut à ce climat pernicieux. 

Les maladies qu’il occasionne s’annoncent 
par un abattement soudain , une chaleur dé- 
vorantç et un délire continuel , bientôt suivi 
de la mort, si on n’y apporte un prompt re- 
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rnède. Dans l’espace de quinze jours, nous 
avons perdu soixante et quelques hommes, 
et laissé deux cents malades à l’hôpital de 
Montéléone, que le bataillon a quitté le 
3o juin. 

La contrée sauvage que l’on traverse en- 
tre Nicastro et Rogliano, et que nous avions 
vue à notre premier passage couverte de nei- 
ges et de brouillards, est méconnaissable 
dans la belle saison. Les chemins, alors im- 
praticables , deviennent des allées délicieu- 
ses, bordées de superbes châtaigniers, sous 
l'ombrage desquels on respire un air pur et 
bienfaisant. Des sources fraîches et limpides 
coulent dans ces vallées profondes où nous 
avions trouvé des torrens fougueux, favori- 
sés par un temps superbe. Les côtes les plus 
élevées nous parurent d’un accès facile , et le 
2 juillet, le bataillon arriva à sa destination 
sans éprouver le moindre accident. 

Les environs de Rogliano sont de la plu» 
grande beauté dans cette saison. Le terrain , 
en s’élevant graduellement jusqu’au sommet 
de la 1 Sy la , offre de toute part une vue déli- 
cieuse Les montagnes , colorées de verdure 
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de différente^eintes , présentent un grand 
nombre de villages et de maisons de campa- 
gne qui animent singulièrement ce beau 
paysage; il serait difficile de trouver dans au- 
cun pays un canton plus peuplé , plus riche 
et mieux cultivé. Il forme une heureuse ex- 
ception avec le reste dé la Calabre. C’est dans 
cette contrée, où l’on jouit pendant l’été d’une 
température fraîche et de l’air le plus pur, 
que nos soldats , cantonnés dans plusieurs 
villages, doivent passer le temps des fortes 
chaleurs, pour se rétablir. Cependant, le len- 
demain de notre arrivée , nous avons été 
obligés d’aller de nouveau respirer l’air si 
malfaisant des marines , pour y être témoin 
d’un funeste événement qu’il nous a été im- 
possible d’empêcher. 

Une flottille considérable, chargée des plus 
riches productions de la Calabre, expédiée 
de Pizzo à Naples sous l’escorte de quelques 
chaloupes canonnières, s’était réfugiée dans 
une anse à douze milles d’ici , où elle atten- 
dait un vent favox*able pour continuer sa 
route. Elle avait d’autant plus à redouter les 
croisières anglaises, que cette côte exfteme- 
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ment malsaine dans ce f te saison , est presque 
abandonnée. Le 5 de ce mois, à deux heures 
du matin, le commandant reçut l’ordre 
d’envoyer un détachement de cent hommes 
pour protéger ce convoi , et de marcher avec 
la totalité du bataillon aussitôt qu’on aurait 
signalé des bâtimens anglais. Il étaitd’autant 
plus essentiel d’être prêt à tout événement, 
que le vent du Sud qui retenait la flottille, 
pouvait en quelques heures porter les vais- 
seaux ennemis sur la côte. Cette observation 
très-juste, faite par un grand nombre d’ha- 
bitans, décida le commandant, dans l’intérêt 
de la chose publique, à partir sur-le-champ 
avec la totalité du bataillon, pour s’établir 
sur des hauteurs près du rivage, jusqu’au 
départ de la flottille. Les Anglais, qui se te- 
naient au large, s’approchèrent des côtes pen- 
dant la nuit, et, au point du jour, au moment 
même où nous partions de Rogliano, ils effec- 
tuèrent sans obstacle un débarquement de 
cinq cents hommes. Les canonnières ne pou- 
vant résister, s’échouèrent sur la plage après 
avoir tiré quelques coups de canon, et, en 
moins de deux heures, tous le6 bâtimens fu- 
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rent captures et conduits en pleine mer. Le 
bruit du canon parvenu jusqu’à nous, accé- 
lirait notre marche, mais il fallait trois 
heures pour arriver, et nous lûmes bientôt 
instruits, par la rencontre d’une multitude, 
de marins qui fuyaient saisisd’épou vante, du 
malheur qui venait d’avoir lieu. Arrivés sur 
le rivage, nous vîmes les Anglais à une 
portée de canon , occupés à transporter les 
marchandises sur leurs vaisseaux , après quoi 
ils mirent le feu a toutes ces barques, et cin- 
glèrent vers la Sicile. Jugez de notre déses- 
poir en nous trouvant si près d'eux sans pou- 
voir les atteindre. Cette surprise désastreuse 
a jeté Ja consternation dans tout le pays, et 
de long-temps on n’osera plus faire d’expédi- 
tions pour Naples. 

En revenant dans ces montagnes, il eût 
été bien difficile de ne rien avoir à démêler 
avec les brigands; aussi n’avons -nous pas 
tardé a en venir aux prises. 

V uns vous rappelez que, lors de notre pre- 
mier sejourà Bogliano, il y avait un chefije 
bande nommé Francatripa qui désolait tout 
le pays. Apres avoir eu recours à toute sorte 
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de moyens pour se défaire de ce redoutable 
bandit, onétailenfin parvenu àgagner quel- 
ques individus de sa troupe qui devaient le 
livrer. Ce projet ayant manqué, et ce scélérat 
ne se croyant plus en sûreté parmi les siens, 
a furtivement gagué le boisdeSaint-Eophé- 
mie, d’où il est passé en Sicile, emportant, 
dit-on, des sommes considérables. 

Parafante , autre chef de commitwe non 
moins atroce, l’a remplacé, et, joignant à la 
bande qu’il commandait les débris de celle 
que Francatripa a laissée sans chef, il est 
devenu encore plus dangereux. La saison 
facilitant ses entreprises, il tombait auda- 
cieusement sur les villages que nous occu- 
pons, poussait même ses excursions noc- 
turnes jusqu’à l’entrée de Rogliano, et, pour 
se préserver de ses surprises, on était partout 
obligé de se garder militairement. 

Différentes expéditions furent dirigées 
contre lui sans jamais pouvoir l’atteindre, et 
le commandant attendait impatiemment 
qu’il se présentât quelque circonstance favo- 
rable, lorsqu’un ecclésiastique du voisinage 
entra chez lui il y a environ quinze jours, et 
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lui dit d’un air mystérieux qu’il avait des 
révélations très-importantes à lui faire. 11 
commença par montrer plusieurs certificats 
surpris à la bonne foi de quelques comman- 
dans français, qui, abusés par sa mine hypo- 
crite et son astuce, engageaient à lui accorder 
toute confiance. Passant ensuite à l’objet de 
sa visite, il dit être l’ennemi le plus juré de 
Parafante, assassin de plusieurs individus 
de sa famille, assura avoir des intelligences 
dans sa bande, et promit de le faire tomber 
entre nos mains; puis, s’étayant d’un fait 
connu dans le pays (l’arrestation d’un riche 
propriétaire, pour la rançon duquel Para- 
fante demandait mille ducats), il assura que 
le paiement devait s’effectuer la nuit même, 
et proposa de saisir cette circonstance favo- 
rable pour tendre un piège à ce bandit, qui, 
d’après l’exposé de son plan fort adroitement 
combiné, ne pouvait manquer d’y tomber. 
Il fut donc convenu qu’à dix heures du soir 
un détachement de cent hommes partirait 
en silence, conduit par un guide affidé. Le 
commandant, en me chargeant de donner les 
ordres nécessaires pour cetteexpédition noc- 
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lurne, jugea ainsi que moi qu’il y âvait de 
l’imprudence à se confier légèrement à cet in- 
connu. M’étant chargé de prendre indirec- 
tement des renseignemens sur son compte, 
j’appris qu’il passait généralement pour un 
intrigant qui ne méritait aucune confiance* 
Dès-lors il futconvenuque nous chercherions 
à sonder le guide qu’il devait envoyer pour 
conduire le détachement. Aussitôt qu’il sé 
présenta, employant la ruse, la menace, et 
faisant surtout briller quelques pièces d’or à 
ses yeux, nous apprîmes à n’en pas douter, 
que son maître, vendu aux brigands, n’avait 
d’autre but que de chercher à nous éloigner 
de Rogliano , afin de faciliter une entreprise 
très-lucrative que Parafante voulait faire 
dans notre voisinage. Je me rendis sur-le- 
champ avec un détachement dans le domi- 
cile de ce traître que l’on ne put trouver nulle 
part , et son agent lié et garotté fut contraint 
sous peine d’être fusillé, de nous conduire 
sur le chemin que les brigands devaient 
prendre. A une heure du matin , le détache- 
ment fut placé dans une bonne embuscade 
où il se tint caché, observant le plus profond 
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silence. Nous entendîmes bientôt un bruit 
confus qui nous annonça l’approche des bri- 
gands, Jpès qu’ils se trouvèrent bien à notre 
portée , le de'tacbemeBt fit une vigoureuse dé- 
charge qui en blessa et tua un bon nombre; 
tombant ensuite sur eux à la baïonnette, i b* 
prirent la fuite en jetant des cris effroyables. 
Malheureusement Parafante conduisait une 
autre colonne qpi nu suivait pas le même 
chemin , mais enfin les coups de fusil et les 
cris de terreur qu’il dut entendre, ont fait 
échouer son entreprise. Nos soldats ont 
trouvé assez d’argent sur la plupart des morts 
et des blessés. La tête de cet indigne et perfide 
ecclésiastique a été mise à prix, et il ne peut 
manquer tôt ou tard de noos être livré mort 
ou vif. Parafante , se croyant trahi par les 
siens,. n’a plus reparu depuis cet échec qui a 
procuré une parfaite tranquillité au pays. 
Plusieurs de mes camarades et moi en avons 
profité pour faire des excursions dans le voi- 
sinage, et surtout à Gosenea. J 

Cette ville, animée, industrieuse et corn- 

» 

merçan te pendant l’hiver, offre maintenant 
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l'aspect d’une vaste enceinte d'hôpital. On 
n’y voit que des figures allongées, jaunes et 
livides, traînant péniblement leur existence. 

LeChratis qui en traverse la partie basse, 
diminuant considérablement dans cette sai- 
son , laisse à découvert une vase infecte, 
d’où proviennent ces fièvres obstinées , que 
le peu d’habitans qui n’ont pu fuir ce séjour 
empesté, cherchent à combattre par l’usage 
constant du quinquina. Mais si les indigènes 
ne peuvent se familiariser avec leur cli- 
mat, combien , à plus forte raison , les Fran- 
çais n’ont-ils pas dû en être victimes. L’été 
dernier, le I er régiment de ligne a perdu à 
Cosenza plus'de 800 hommes. Depuis cette 
füneste expérience, le général de division 
Parthouneaux , qui a dignement remplacé 
le général Maurice Mathieu dans le com- 
mandement supérieur des Calabres, a or- 
donné que la garnison évacuât la ville pour 
se retirer dans un château qui la domine, 
où cependant elle n’est point entièrement 
à l’abri du mauvais air. 

Les journaux vous auront instruit du dé- 
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part du roi Joseph. On dit ici que Napoléon 
lui destine le trône d’Espagne, et que ce 
royaume va être re'uni à la France. Les dames 
de Naples pourront seules regretter ce galant 
souverain. 

f • v ■ n }-rt, • i. 


Digitized by Google ^ 


( *43 ) 


*%« 




LETTRE XVII. 


Départ précipité pour Rossano et Catanzaro. — Ar- 
mement des Anglais en Sicile. 


, Catanzaro, 1 8 août 1808. 

* 

Les événemens nous ont forcé de quitter 
subitement nos montagnes, dont le séjour 
eût été pour nous un si grand bienfait. Le 
7 août, le bataillon reçut l’ordre de partir 
sur-le-champ pour se rendre dans l’arron- 
dissement de Rossano, où il s’était mani- 
festé des troubles assez sérieux. 

Cette ville est située au-delà de Syla sur 
les côtes de la mer Ionienne, à trois grandes 
journées deRogliano. Pour éviter de passer 
par Cosenza, et de côtoyer les rives insa- 
lubres du Chratis, on a dirigé notre marche 
au travers des montagnes, en suivant les 
villages qui se succèdent à très-peu de dis- 
tance, sur les hauteurs dont Cosenza est en- 
touré. Le terrain qui s’élève majestueuse- 
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ment en amphithéâtre , est de la plus grande 
fertilité. Ces sources fraîches et limpides ser- 
pentent sous des ombrages délicieux; un air 
vif et léger y entretient la santé. Mais la na- 
ture développe tous ses trésors pour une race 
d’hommes dont ses bienfaits n’ont nullement 
adouci les féroces penchans. Tous les villages 
qu’ils habitent, désignés sous le nom de 
Casali di Cosenza (annexes de Cosenza), 
fournissent cette multitude de brigands qui 
désolent la province. Plusieurs fois, dans des 
temps de troubles, on a vu ces redoutables 
montagnards se répandre dans la ville 
comme un torrent destructeur, et y com- 
mettre les plus grands désordres; ils nourris- 
sent entre eux des rivalités, des haines invé- 
térées qui occasionnent des procès intermi- 
nables, fréquemment suivis de meurtres 
atroces. C’est probablement cette déplorable 
disposition à la chicane qui entretient à 
Cosenza un nombre effrayant d’avocats et 
de procureurs, absorbant les fortunes en 
encourageant ce funeste penchant. 

Le bataillon vint coucher Xe^kSpezzano- 
Grande, et le lendemain nous commençâmes 
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à gravir sut- les montagnes, en traversant d’a- 
bord des bois de châtaigniers , puis une forêt 
de chênes et de hêtres, et enfin des pins très- 
élevés, aboutissant à la Syla. Cette région, 
soumise pendant l’hiver à un froid rigou- 
reux et à de fréquentes tourmentes , est 
enveloppée d’une ceinture de bois impéné- 
trable, sous le nom de foret du Brutium , 
d’où les rois de Syracuse, et ensuite les Ro- 
mains tiraient les matériaux nécessaires pour 
la construction de leurs flottes. Ces bois se- 
raient aujourd’hui d’une bien plus grande 
utilité pour cet objet, mais les arbres n’y 
sont plus abattus que par la violence des 
ouragans. 

Nous suivîmes pendant cinq heures cette 
plaine élevée, qui, par une pente insen- 
sible, nous conduisit à Acri , bourg très- 
peuplé, dont le territoire d’une vaste éten- 
due, embrasse les deux revers de la Syla. Le 
lendemain nous le traversâmes pour prendre 
le chemin de Rossano. De ce point élevé , où 
domine une vaste étendue de mer, et à me- 
sure que l’on descend un sentier pratiqué 
dans une immense forêt, on découvre de# 
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aspects variés qui procurent sans cesse de 
nouvelles sensations. D’une part on se vdit 
suspendu au-dessus d’affreux précipices, de 
l’autre on aperçoit de riantes vallées, des 
villages, des maisons de campagnes et tou- 
jours des vues de mer ravissantes. Ces belles 
forêts que la main de l’homme n’a point 
dénaturées, ont un caractère de majesté et 
de solennité qui élève l’âme et présente le ta- 
bleau d’une nature primitive. 

Le bataillon arriva le 9 à Rossano , jolie 
ville bien bâtie, entourée de murailles, et 
située au pied des montagnes sur un tertre 
élevé. Il y faisait une chaleur suffocante 
qui nous parut d’autant plus intolérable que 
nous quittions une région où la température 
était bien différente. • . 

Le jour même de notre arrivée, nous re- 
çûmes, à onze heures du soir, l’ordre de partir 
sur-le-champ et à marches forcées pour Ca- 
tanzaro;Le premier embarras que l’onéprou- 
ve, en recevant ces ordres précipités, est de 
se procurer des moyens de transports pour 
les équipages et les soldats hors d’état de 
marcher. Les communes sont chargées de les 
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foqrnir; el, aussitôt que la nouvelle d’un, 
départ est répandue , las paysans s’esquivent 
furtivement avec leurs chevaux et toutes les 
bêtes de somme qu’ils vont cacher daus les 
montagnes pour se soustraire à une corvée, 
qui, se renouvelant fréquemment, devient 
une grande charge pour les liabitans. Pour 
obvier à cet inconvénient qui oblige souvent 
de laisser les équipages eu arrière , le com- 
mandant s’empressa de faire garder toutes les 
issues de la ville, après quoi il fit venir le 
syndic pour lui demander les transports né- 
cessaires. Aussitôt , grande rumeur dans le 
pays ; le bruit accéléré du fer des chevaux et 
des mulets retentissait dans toutes les rues; 
mais au moyen de la précaution déjà prise , 
nous n’eûmes plus que l’embarras du choix, 
et avant deux heures du matin , le bataillon 
était hors de la ville. 

L’étape jusqu’à Carinti exige au moins 
huit heures de marche ; le chemin est uni , 
mais très-sablonneux; et cette côte, exposée 
au levant, est brûlée par le soleil dès six heu- 
res du matin. Nous arrivâmes à midi , acca- 
blés par une chaleur dévorante. Pour s’en 
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préserver à l’avenir , le bataillon partit tous 
les soirs à sept heures. On marchait jusqu’à 
minuit; on faisait une longue halte autour 
des feux allumés pour purifier l’air, et par ce 
moyen , nous étions toujours rendus dans les 
logemens avant la forte chaleur. 

Nous sommes arrivés hier à Catanzaro, 
exténués par la fatigue, et surtout par la pri- ' 
vation du sommeil, que le repos du jour ne 
remplace jamais suffisamment , ayant fait en 
neuf journées de marche consécutives , envi- 
ron cent quatre-vingt milles (soixante-dix 
lieues ) ; aussi la moitié des soldats et des of- 
ficiers sont-ils tombés malades , et il ne reste 
plus au bataillon que trois cents hommes en 
état de faire le service. 

Notre plus grande privation , durant ces 
pénibles marches, a été le manque d’eau po- 
table. Les torrens sont à sec , les sources ta- 
rissent, et nos soldats, dévorés par la soif, 
n’ont eu d’autre moyen pour se désaltérer 
que l’eau saumâtre et malfaisante des puits 
que l’on trouve assez fréquemment sur toute 
cette côte. 

Le mauvais air qui y règne, et les fré- 
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quentes dévastations des pirates, ont forcé 
les habitans d’établir leurs demeures sur des 
hauteurs d’un accès difficile, et qui nous 
présentaient un nouvel obstacle à surmon- 
ter, au moment où, fatigués par des veilles 
réitérées et une longue marche , nous n’as- 
pirions tous qu’après un repos bien néces- 
saire. 

Le lever du soleil , qui présente un spec- 
tacle si ravissant sur les bords de la mer, 
avait perdu tous ses charmes à nos yeux ap- 
pesantis par le sommeil. Aussitôt que son 
globe enflammé sortait du sein de la mer, 
l’atmosphère était embrasée , et nos corps 
épuisés perdaient toute élasticité. Des mar- 
ches de nuit successives, sans un seul jour de 
repos, sont une des plus grandes peines de 
l’état militaire. Les soldats, ivres de sommeil, 
tombent comme des masses, et dans ce pays, 
si dangereux pour les traînards , on est obligé 
de les frapper pour les forcer ÿ suivre. Mar- 
chant toutes les nuits, et restant couché la 
' plus grande partie de la journée, il m’est im- 
possible de pouvoir rendre compte du pays 
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que j’ai parcouru , et cependant je sais qu’il 
est plein de souvenirs. 

Le motif qui a de'cide' noire départ preci- 
• pilé de Rossano, a été pendant toute la route 
un objet’de discussion ; chacun l’interprétait 
à sa manière. Nous avions d’autant plus de 
peine à en pénétrer la cause , que les subtils 
Calabrais, grands politiques, grands cau- 
seurs par caractère, et qui savent toujours 
les nouvelles avant lesFrançais, n’en avaient 
aucune à débiter. Enfin, nous avons appris à 
notre arrivée à Catanzaro, que les Anglais 
préparent dans les ports de Sicile une expédi- 
tion dont on ne peut savoir le but, et que 
nos troupes, qui dans cette saison présentent 
au plus quatre mille combattans, ont été 
concentrées dans le voisinage du golfe de 
Saint-Euphémie, pour être prêtes à tout évé- 
nement. 

* 
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LETTRE XYIII. 

r . V, 

Gouvernement de Joseph. — Arrivée de Joarhiiu 
Murat, sou successeur au trône. — Description de 
Catanzaro. — Affabilité des habilans.— Trait carac- 
téristique des paysans calabrais. — Anecdotes sur 
Mélieano. 

» . . j 

Catanzaro, ao septembre 1808. 


Depuis le départ de Joseph, on se perdait 
en conjectures sur le sort de ce royaume. 
Sera-t-il réuni à la France? sera-t-il gou- 
verné par un vice-roi? ou deviendra-t-il l’a- 
panage de quelque prince de la Famille im- 
périale? L’arrivée de Murat, grand-duc de 
Berg, et maintenant Joachim I er , roi de 
Naples et de Sicile ( quand il aura fait la con- 
quête de cette île ) , a prouvé que la dernière 
conjecture était la plus fondée. Il a fait son 
entrée pompeuse et solennelle dans la capi- 
tale le 6 de ce mois. 

Ce changement de souverain paraît con- 
cilier tous les intérêts. Les Napolitains, heu 
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reux de rester un État indépendant de.la 
France (jusqu’à un certain point cependant), 
encensent L'idole nouvelle, semblent éprou- 
ver une sorte d’orgueil de se voir gouvernés 
par un des généraux de l’armée française, 
dont le nom s’associe aux plus beaux faits 
d’armes , et se plaignent amèrement de Dont 
Pepe (c’est ainsi qu’ils nomment Joseph par 
dérision.) Le fait est qu’il a vidé toutes les 
caisses en partant, qu’il laisse le trouble et le 
désordre dans les provinces, et l’administra- 
tion du royaume dans le plus mauvais état. 
Uniquement adonné aux plaisirs que le cli- 
mat et les mœurs de Naples rendent si faci- 
les, son règne a été celui d’un roi fainéant 
et débonnaire, qui , avec un désir vague d’o- 
pérer le bien, a toujours manqué de lumières 
et d’énergie pou rem pécher le mal. Bien qu’il 
soit par caractère doux et accueillant, son 
départ ne laisse cependant aucun regret à 
l’armée française. Epuisant toutes les res- 
sources de ce roy aume en folles prodigalités, 
il laisse la solde arriérée d’une année et nos 
services perdus dans l’oubli et l’abandon. 
Aussi tous les Français se sont-ils empressés 
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de fêter l’arrivée de Murat, espérant trouver 
en lui un zélé et puissant protecteur. 

Sa présence en imposera sans doute aux 
Anglais, et, en attendant l’exécution des pro- 
jets qu’ils semblent méditer, nous menons 
une fort bonne vie à Catanzaro. C’est une '■ 
des plus jolies villes de la Calabre, et incon- 
testablement la plus agréable à habiter. Sasi- 
tuation sur une montagne, à deux milles de 
la mer, est saine et gracieuse; ses habitans 
sont affables, industrieux, et c’çst (je crois) la 
seule ville de la Calabre où l’on fasse des pré- 
venances aux Franca is. Les femmes deCatan- 
» 

zaro passent avec raison pour être les plus 
belles et les plus aimables des deux provin- , 
ces. Il y a de nombreuses réunions où l’on 
fait de la musique, où l’on joue même à des 
jeux innocens qui admettent d’embrasser les 
dames , ce qui partout ailleurs ferait crier au 
scandale. Mais ces bonnes manières restent 
enfermées dans l’enceinte des murs; le bri- 
gandage lève au-dehors sa tête hideuse, l’i- 
gnorance et la barbarie sont, comme dans 
tout ce pays, le partage du peuple. Le trait 
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suivant, qui peint fort bien le naturel du 
paysan calabrais , en est la preuve. 

La compagnie de voltigeurs du bataillon 
fut commandée il y a huit jours pour accom- 
pagner le percepteur des contributions dans 
sa tournée. A trois milles de la ville, un sol- 
dat s’écarta du chemin pour satisfaire un 
besoin. Peu d’instans après, on entendit un 
coup de fusil, et l’on vit un paysan se sauver 
à travers les champs , ce qui fit naître des 
soupçons. Aussitôt, par ordre du capitaine, 
quelques voltigeurs mettant bas , sac, fusil , 
giberne, courent après cet homme et l’attei- 
gnent. Ce misérable venait de tuer leur ca- 
marade. Interrogé sur le motif qui avait pu 
l’engager à commettre cette atrocité , il ré- 
pondit naïvement qu’ayant son fusil caché 
près de lui, et voyant ce soldat lui présenter 
un beau point de mire, il n’avait pu résister 
à la tentation d’y viser un coup de fusil. Tra- 
duit de suite à la Commission militaire, et 
condamné à être pendu, il a imploré la clé- 
mence des juges, en proposant de servir fidè- 
lement à la place de celui qu’il ayait assas- 
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siné. Il ne paraît point que la haine contre 
les Français ait dirige ce mise'rable ; c’est un 
mfeurtre commis du plus grand sang froid, 
dans l’unique intention de connaître la por- 
tée de son fusil et de sa poudre. Les Calabrais 
sont donc réellement un peuple d’assassins. 

Le bataillon a quatre compagnies canton- 
nées dans des villages éloignés de plusieurs 
lieues de la ville. J’ai été dernièrement 
chargé d’y porter des ordres , et j’ai appris 
dans la commune de Malissàno un fait très- 
curieux et peu connu, qui eut lieu dans l’an- 
née 1600, et qui causa de vives inquiétudes à 
la cour de Madrid. Un riche propriétaire de 
ce village, ancien avocat, homme d’esprit, 
chez lequel je fus logé, me l’a fait lire dans 
unechroniqueoù j’en ai pris l’extrait suivant: 

Don Sébastien, roi de Portugal, dont la 
mère était fille de l’empereur Chârles-Quint, 
cédant à l’impulsion irréfléchie d’un carac- 
tère entreprenant , passa à l’âge de vingt ans 
en Afrique, avec une nombreuse armée, 
pour soutenir Muley-Mahamet, roi de Fez et 
de Maroc, que son oncle avait dépouillé de 
ses états. Les Portugais furent entièrement 
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détruits dans une bataille, et Philippe II, roi 
d’Espagne, qui, après le décès de Sébastien, 
devait hériter de la couronne de Portugal , 
dans le cas où ce trône n’aurait point d’héri- 
tiers directs, s’empressa de répandre le bruit 
que Sebastien était au nombre des morts. 
Son corps, qu’on prétendait avoir trouvé sur 
le champ de bataille et avoir racheté des infi- 
dèles, fut transporté en Portugal , et inhumé 
àBelern, lieu de sépulture de ses ancêtres. Il 
paraît cependant que l’infortuné Sébastien , 
échappé à ses ennemis, parvint à se réfugier 
eu terre sainte , d’où il débarqua eu Calabre, 
sous un habit de pèlerin. 

N’osant se faire connaître dans un pays 
qui appartenait à l’Espagne, il restarfîaehé 
pendant quelque temps à Malissano, sous le 
nom de Marco-Tullio-Cottissone. Fatigué 
de cette vie obscure, il s’embarqua pour 
Venise, afin d’y attendre une occasion de se 
rendre en Portugal. Son secret ayant trans- 
piré, il fut arrêté et subit un interrogatoire 
où il prouva évidemment qu’il était dom 
Sébastien , roi de Portugal ; néanmoins 
il fut emprisonné comme un imposteur. Les 
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Portugais qui se trouvaient à Venise, le 
firent évader sous uu habit de moine, mais 
ayant été de nouveau arrêté à Florence, le 
grand-duc, dévoué a 1 Espagne, l’envoya à 
îsaples charge de chaînes. Le comte de 
Lemos, vice-roi du royaume, l’ayant fait 
paraîtredevant lui, fut si frappé par l’air de 
grandeur et de dignité de son prisonnier, par 
lafacilitéaveelaquelleils’énonçaiten langue 
portugaise, par la connaissance approfondie 
qu il avait des aflaires politiques de la cour 
de Lisbonne , qu’il jugea devoir s’assurer 
encore mieux de sa personne , en le faisant 
enchaîner dans un cachot jusqu’à l’arrivée 
d un nouveau vice-roi , qui le fit condamner 
aux galères comme un imposteur possédé 
du démon. Le duc de Médina - Sidonia , 
ambassadeur à Lisbonne, sous le règne de 
Sebastien, ayant voulu voir ce personnage 
extraordinaire , fut tellement confondu et 
attendri à son aspect, qu’il se retira fondant 
en lai mes. Enfin, la cour de Madrid jugeant 
que le plus sur parti était de faire périr ce 
dangereux prisonnier, le fit exécuter dans 
l’île de lie S c mine, prèsde Palerme.Quedoit- 
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on penser de ce fait singulier ? Les écrivains 
espagnols qui en ont fait mention, vendus à 
la politique atroce de Philippe II, se sont 
bornés à dire que le village de Malissano, 
en Calabre, avait donné naissance àun aven- 
turier, nommé Murco - Tullio - Coltissone , 
qui , ayant avec le roi Sébastien une ressem- 
blance frappante, avait voulu se faire pas- 
ser pour ce prince mort en Afrique. Mais 
, comment concevoir qu’un homme né obs- 
curément dans un village de Calabre, pro- 
fitant du hasard d’une ressemblance, pût 
avoir assez de talens, d’esprit et de connais- 
sance des affaires de Portugal , pour jouer ce 
rôle avec une si grande perfection. L am- 
bitieux, l’implacable Philippe, ayant pu or- 
donner la mort de son propre, fils , il ne 
serait point étonnant qu’il eût sacrifié ce 
roi de Portugal à sa barbare politique. 

Le bon air de Catanzaro et le repos ré- 
tablissent nos malades; une partie de ceux 
qui étaient restés à l’hôpital de Montéléoue, 
nous ont rejoint, et le bataillon recom- 
mence à prendre une attitude militaire. 
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L'expédition anglaise se dirige vers l'Espagne. — 
i Route, de Gatanzaro à Rossano Description an- 

cienne et moderne du pays. — Château d’Ann i bal. 
— Cotrone. — Capo del Colonne. — Temple de 
.1 unon Lacinienne. 

* . »; '» * 1 » / . 

Rossano j iy octobre 1806. 


L’rxpéditîon anglaise, retenue dans les 
ports de la Sicile par l,es coups de vent de 
l’équinoxe , avant enfin mis à la voile, s’est 
amusée là nous donner une alerte , en lou- 
voyant sur les côtes de la Calabre. Signalée 
au cap Vaticano, et paraissant vouloir se 
diriger vers le golfe de Saint - Euphémie , 
des ordres ont aussitôt été donnés à toutes les 
troupes de se rendre au plus vite sur les hau- 
teurs de Mayda. Eny arrivant, le 4 octobre 
au soir, nous vîmes l’escadre anglaise courir 
des bordées à-deux lieues du rivage. On s’at- 
tendait à ce quelle effectuerait un débarque- 
ment pendant la nuit, mais, au point du jour. 
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elle avait entièrement disparu. Nous res- 
tâmes cependant en position jusqu’à ce qu’on 
eut acquis la certitude qu’elle n’était plus en 
vue sur aucun point de la côte; on présume 
qu’elle s’est dirigée vers l’Espagne. Toutes 
les troupes sont rentrées dans leurs anciens 
cantonnemens, et le bataillon a reçu l’ordre 
le 7 octobre de retourner à Rossano, en sui- 
vant le même chemin qu’il avait parcouru 
deux mois auparavant. L’air étant rafraîchi 
par les pluies qui tombent en abondance vers 
la fin de septembre, et la terre parée d’une 
nouvelle verdure , notre voyage a été une 
promenade charmante; et je puis mainte- 
nant vous faire connaître cette intéressante 
contrée , que j’avais précédemment par- 
courue, pour ainsi dire, en dormaut. 

De Catanzaro on vient coucher à Cropani, 
bourg considérable , dont la position est 
charmante, mais l’intérieur d’une excessive 
malpropreté. 

A quelques milles de Cropani, on traverse 
la plaine du marquisat. Elle est inculte, in- 
habitée, et fournit uniquement des pâtura- 
ges abondans aux nombreux troupeaux de»-. 
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cendus de la Syla pour y séjourner pendant 
l’hiver. Le chemin passe près d’un rocher 
situé sur le bord de la mer , et surmonté d’une 
tour nommée Ton-e-di-Annibale. Aux pieds 
de ce rocher, il existait anciennement un, 
port où tous les historiens affirment qu’An- 
nibal s’embarqua pour retourner en Afri- 
que. Cette tour, environnée d’un grand nom- 
bre d’édifices délabrés, a de loin l’apparence 
d’un château qui domine uue ville. Je m’em- 
pressai dy monter avec quelques-uns de mes 
camarades, et nous fûmes bien surpris en 
trouvant un lieu inhabité et couvert de dé- 
eombres. C’est une ancienne ville que les 
tremblemensde terreont renversée ily a plu- 
sieurs siècles. Je n’ai jamais pu en savoir le 
nom. Le souvenir d’Annibal, retiré chez 
les Brutiens, lorsque la fortune lui devint 
contraire, et qu’abandonné par sa patrie et 
ses alliés, il en imposait encore aux Ro- 
mains , peut seul donner quelque intérêt à 
ce lieu sauvage et pittoresque. 

Nous avons séjourné le 12 à Cotrone, et j’ai 
profité de ce séjour pour aller visiter le cap 
delle Colonne.Ce lieu, connu des anciens, sous 
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le nom de promontoire Lacinien, était célèbre 
par l’école de Py thagore et le temple de Ju- 
non Lacinienne , qui attirait de l’Italie et de 
la Grèce un grand nombre de pèlerins. Enri- 
chi par leurs offrandes et leurs pieux sacrifi- 
ces , il était de'coré d’ornemens riches et pré- 
cieux, parmi lesquels on distinguait une co- 
lonne d’or massif. Les Romains accusent 
Annibal d’avoir été le premier destructeur 
de ce monument, cité comme un des plus 
beaux morceaux d’architecture qu’ait créés 
le génie des Grecs. Des historiens affirment 
que, lorsque ce redoutable adversaire de 
Rome eut le projet de s’embarquer pour re- 
tourner à Carthage, il. rassembla dans ce 
temple les chefs du petit nombre d’alliés res- 
tés fidèles à sa mauvaise fortune, pour les 
engager à le suivre. Craignant, d’après leurs 
refus, qu’ils ne missent obstacle à son départ, 
il eut la cruauté de les faire tous impitoya- 
blement massacrer par ses soldats africains , 
qui ensuite pillèrent et incendièrent ce tem- 
ple magnifique, don t il nesubsisle plus main- 
tenant qu’une seule colonne, environnée de 
ruines à moitié couvertes par les eaux de la 
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mer. Ce somptueux édifice , bâti à l’extrémité 
du cap sur une plate-forme élevée, et se pro- 
longeant en mer à une grande distance, de- 
vait avoir un aspect majestueux el impo- 
sant. 

De retour à Cotrone , j’ai en vain cherché 
des ruines qui pussent indiquer la vaste en- 
ceinte de l’antique Crotone. Le peu qui en 
restait a été enlevé pour servir à la construc- 
tion d’un mauvais port commencé depuis 
long- temps, et qui, d’après tous lesinconvé- 
niens qu’offre sa position , ne sera jamais 
d’une grande utilité pour le commerce. 

La grandeur et la renommée de Crotone 
est due à Pythagore , le législateur et le réfor- 
mateur de la grande Grèce. Ce fut à sa sa- 
gesse , à ses lumières , au soin que prirent ses 
disciples de propager sa sublime doctrine, 
que les divers états qui composaient ce pays 
* furent redevables d’une célébrité à laquelle 
ils n’auraient jamais pu prétendre par leur 
étendue. Ce philosophe , attiré par la beauté 
des environs de Crotone et la salubrité du 
climat, y fixa son séjour. Cette ville, quoique 
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anciennement fondée, était peu importante 
lors de son arrivée, mais, au moyen de ses 
sages institutions, les Crotoniates devinrent 
l’admiration delà Grèce. Leur sobriété, leur 
tempérance, leur désintéressement étaient 
passés en proverbes. Grotone devint bientôt 
un état très-florissant; son enceinte renfer- 
mait un espace de douze milles , et sa popu- 
lation devint si considérable, qu’elle pouvait 
mettre cent mille hommes en campagne. Elle 
fut la seule de toutes les colonies grecques 
qui donna des secours à la mcve-patrie, lors 
de l’invasion des Perses. Mais la victoire 
qu’elle remporta sur les Sybarites lui devint 
funeste. Les vices et la mollesse qu’elle cher- 
cha à détruire , s’introduisirent dans son 
sein. Vaincue par les Locriens, qui agirent à 
son égard avec moins de barbarie qu’elle ne 
l’avait fait envers les Sybarites, sa décadence 
fut très-rapide. Lorsque Annibal parut de- 
vant ses murs, sa population était tellement 
réduite, qu’elle succomba sans opposer la 
moindre résistance. Après que ce grand ca- 
pitaine eut quitté l’Italie, les Romains en- 
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voyèrent à Crotofie une colonie , qui fut 
successivement ravagée par tous les peuples 
barbares qui ont de'vasté l’Italie. 

Charles-Quint, voulant en faire une for- 
teresse, y fit construire un château, et entou* 
ra la ville d’une muraille élevée qui forme 
aujourd’hui la triste enceinte de Cotrone , ré- 
duite à une population de trois mille habi- 
tans rongés par la misère , et les maladies 
qu’occasionne la stagnation des eaux qui 
autrefois fertilisaient ces belles campagnes, 
et y entretenaient la santé et l’abondance. 
Son vaste territoire, quoique mal cultivé, 
fournit cependant une grande quantité de 
blé, qui forme, ainsi que le fromage, une 
branche de commerce assez considérable 
aveo Trieste. 

Nous partîmes le i3 pour Ciro , et, après 
avoir traversé une vaste plaine couverte de 
ronces et d’épines, nous passâmes au-dessous 
de Strongoli , petite ville située sur un roc es- 
carpé, que l’on dit être l’ancien ne Petilia, fon- 
dée par Philootète.Cefutdans son voisinage 
que Marcellus, cet illustre rival d’Annibal, 
perdit la vie. Un riche habitant de Bossano»* 
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profitant de notre passage à Cotrone pour re*- 
tourner avec sûreté dans son pays, nous en- 
gagea à faire halte dans cet endroit, pour 
profiter d’une source qui se trouve à peu de 
distance du chemin. Combien cette eau fraî- 
che et limpide nous eût procuré de douceur, 
si nous l’eussions connue lors de notre pre- 
mier passage! En sortant de terre, elle est as- 
sez for t e poiir fa i re tou rn er un moul i n , mais, 
près de son origine , elle se perd dans les sa- 
bles, ce qui nous empêcha de la découvrir. 
Notre compagnon de voyage, homme fort 
instruit, nous dit que cette source était célè- 
bre polir avoir donné lieu au combat où Mar- 
cellus perdit la vie. Placée entre les positions 
qu’occupaient les Romains et les Carthagi- 
nois, elle occasionna différens combats, dans 
l’un desquels le consul romain fut tué. On 
sait généralement qu’Annibal, si fertile en 
expédiens , voulut faire usage du cachet que 
Marcel! us avait à une bague pour surpren- 
dre quelques places importantes qu’occu- 
paient les Romains , et que sa ruse fut dé- 
couverte au 'moment bù elle allait être cou- 
ronnée du subcès. 
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Nous arrivâmes ensuite dans la petite ville 
de Ciro , bâtie au sommet d’une montagne. 
Le lendemain, nous traversâmes des bois 
épais, des plaines incultes et une plantation 
d’oliviers qui conduit à Cariati , triste bour- 
gade, dont les habitans, pour se préserver 
des pirates, se sont entourés d’épaisses mu- 
railles. 

Le jour d’après, nous suivîmes, entre la 
mer et de hautes montagnes, une plaine cou- 
verte d’une immensité d’oliviers plantés sans 
symétrie comme les arbres d’une forêt ; et en- 
fin , avant-hier, le bataillon est entré à Ros- 
sano, après avoir parcouru une contrée où 
l’on trouve à chaque pas les souvenirs les 
plus précieux de l’antiquité, oubliés main- 
tenant sur cette plage désolée par le mauvais 
air , les tremblemens de terre ,et dont la po- 
pulation, réduite à un grand état de misère, 
diminue chaque année. 

Ayant eu occasion pendant la route de 
rendre de légers services à cet habitant de 
Rossano , il a beaucoup insisté pour me lo- 
ger chez lui, et j’ai tout lieu de me féliciter 
de son obligeance. Il possède une des plus 


( i» ') 

belles collections de livres latins, italiens et 
français qu’on puisse trouver chez un simple 
amateur. Ayant été pendant long-temps avo- 
cat distingué à Naples, il y a appris la lan- 
gue française qu’il parle avec difficulté, mais 
qu’il écrit avec pureté et même avec élé- 
gance. 11 vient de me montrer confidentiel- 
lement sa bibliothèque secrète, composée de 
nos meilleurs ouvrages philosophiques, dont 
l’ancien Gouvernement avait sévèrement 
prohibé l’introduction dans le royaume. C’est 
un vrai trésor que je compte bien mettre a 
profit pendant le peu de temps que nous avons 
encore à passer ici. 

Le bataillon reçut l’ordre de s’y rendre au 
mois d’août dernier, à l’occasion d’une ré- 
volte survenue dans le canton de Longo- 
Bucco. Les habitans s’étant refusés à payer 
les contributions, et ayant chassé le percep- 
teur, après avoir tué plusieurs soldats de son 
escorte, on fit marcher contre eux un déta- 
chement de deux cents hommes qui ne se 
trouva pas assez en forces pour pénétrer 
dans ces montagnes qu’on dit être imprati- 
cables. L’armement des Anglais en Sicile, 
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survenu dansee^eirconstances, ayant force 
de concentrer la division, cette révolte resta 
impunie; mais.à puisent que i’on peut dis- 
poser des troupes, le Gouvernement veut 1 
rentrer dans ses droits, 4 et, avant d’employer 
la force, on cherche à ramener les rebelles 
par la persuasion. Nous sommes à attendre le 
résultat de cette négociation. 
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Expédition contre les ii^urgés de tcrtt^o-Bucco. — 

„ Description du pays. . 1 -.‘jtxio - r t<‘ . v ! :i 



Longo-Bucco, îa'noTcrabre »8o8. .* 

. , * »• « • 

• • « 

Je vous écris de la contrée la plus sauvage 

des Apennins, après une expédition réelle- 
ment militaire, et la première de ce genre 
que nous ayons encore faite en Calabre. 

Toutes les voies d’accommodement ayant 
échoué devant l’obstination de ces rebelles 
dont je vous parlais dans ma dernière lettre , 
le bataillon reçut l’ordre de marcher pour les 
réduire.Longo-Bucco étant leprincipal foyer 
de l’insurrection, nous avons commencé par 
diriger notre marchesur ce point, et, le i er no- 
vembre , cinq cent soixante hommes, parta- 
gés en deux colonnes, partirent à la pointe 
du jour, manœuvrant de manière à se trou- 
ver inopinément au centre des villages in- 
surgés. 
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Longo-Bucco est à quinze milles de Ros- 
' sano. Les chemins qui y conduisent sont ef- 
froyables, et toujours dominés par de hautes 
montagnes. Pour éviter de tomber dans des 
embuscades, nos guides (largement payés 
par le receveur des contributions de l’arron- 
dissement ) nous ont conduits avec prudence 
et habileté à travers de vastes forêts où l’on 
ne rencontre que des troupeaux de daims et 
de chevreuils , seuls habitans de cessolitudes. 
Vers trois heures après midi, nousarrivâmes 
au lieu indiqué pour la réunion. La seconde 
colonne y était déjà rendue, et nous attendait 
avec d’autant plus d’impatience, que déjà les 
cloches de tous les villages environnans son- 
naient l’alarme. Bientôt apres, une cohue de 
paysans armés vint s’établir sur une monta- 
gne qui domine toute la contrée. Nos dispo- 
sitions d’attaque furent bientôt faites, et, 
dès que le redoutable pas de charge se lit en- 
tendre, cette multitude, saisie d’épouvante, 
prit la fuite dans le plus grand désordre. 
Nous arrivâmes avant la nuit sur une hau- 
teur d’où l’on découvre Longo-Bucco, situé 
dans une vallée étroite, profonde, et traver- 
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sée par un torrent qui roule avec fracas sur 
d’énormes rochers. Les hautes montagnes 
boisées qui entourent cet affreux endroit , y 
répandent une teinte sombre et sauvage qui 
attriste l’imagination. Ce bourg renferme 
une population hideusede trois mille âmes, 
composée de clouliers, de forgerons, de 
charbonniers. L’ancien Gouvernement l’em- 
ployait à exploiter des raines d’argent situées 
dans le voisinage, et qui sont maintenant 
abandonnées. Nous passâmes la nuit sur les 
hauteurs, en établissant une ligne de feux 
très-étendue, pour faire croire à une force 
bien supérieure. On entendit pendant long- 
temps un grand mou veinent dans cette étroite 
vallée. Des cris d’effroi retentissaient de toute 
part. Les habitans, craignant sans doute de 
nous y voir descendre au milieu de la nuit, le 
fer et la flamme à la main, s’empressaient de 
mettre en sûreté leurs biens et leurs person- 
nes. Au point du jour , dea détachemens oc- 
cupèrent le sommet de toutes les montagnes 
environnantes, après quoi, deux cents hom- 
mes descendirent dans le village. Tous les 
habitans l’avaient évacué pendant la nuit. 
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et il n’y l’estait plus que quelques vieillards 
irapotens et le curé, venu à notre rencontre 
pour implorer l’humanité et l’indulgence du 
commandant, qui l’invita fortement à em- 
ployer tout l’ascendant de son ministère pour 
engager les habitans à déposer leurs armes 
et à rentrer dans leurs maisons, sans quoi ils 
s'exposaient à les voir saccagées. Successive- 
ment il en revint une grande partie, et la 
tranquillité fut promptement rétablie sur ce 
point. Cependant les deux chefs de l’insur- 
rection tenaient encore la campagne j le 
commandant, espérant les réduire par la 
persuasion, leur écrivit de venir le trouver 
en toute sécurité , leur promettant sur sa pa- 
role qu’il ne leur arriverait rien s ils faisaient 
dissiper tous les attroupertiens. Voyant qu’ils 
persistaient dans leur révolte , il se décida à 
aller les attaquer dans un village où il exis- 
tait un rassemblement considérable qu il 
était urgent de dissiper. A cet effet, il partit 
le 5 au soir avec quatre cents hommes, fei- 
gnant de se diriger sur Bochigheiv , mais, 
changeant tout-à-coup de direction quand la 
nuit fut venue, un mouvement rapide et 
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bien combiné, nous porta sur le point qu’oc- 
cupaient les insurgés, qui, fort heureusement, 
n’eurent aucune connaissance de notre ap- 
proche. Le village où ils s’étaient réfugiés 
fut investi sans le moindre bruit, et à la pointe 
du jour, nous marchâmes de front pour l’at- 
taquer. Ce village, perché comme un nid 
d’aigle sur une pointe de rocher, est adossé à 
un monticule qui en rend cependant l’accès 
abordable. Pendant qu’on essayait de parle- 
menter avec les insurgés, qui répondirent à 
des paroles de paix par des coups de fusil , 
une grande rumeur se fit entendre dans le 
village; elle était occasionnée par l’appari- 
tion inattendue d’une vingtaine de nos sol- 
dats qui venaient de s’y introduire, après 
avoir escaladé des rochers presque inaccessi- 
bles. Aussitôt des cris à l’assaut! à l’assaut! 
s’élèvent de toute part; on se précipite sur le 
village, entouré en graude partie d’un mur 
élevé, et , malgré une vive fusillade , qui en 
un instant met plus de vingt hommes hors 
de combat, la porte est enfoncée par les sa- 
peurs; les soldats se répandent dans les rues 
comme un torrent débordé, et alors com- 
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uience un horrible massacre, rendu inévi- 
table par l’obstination des insurgés, faisant 
feu de toutes les maisons. Ce malheureux 
village, pillé, incendié, subit toutes leshor- 
reurs inséparables d’une prise d’assaut. Le 
curé , un grand nombre de femmes, d’enfans 
et de vieillards parvinrent fort heureuse- 
ment à se réfugier dans une église, où une 
partie des officiers se rendirent pour sauver 
cet asile de la brutalité des soldats. Nous 
avons éprouvé une perte considérable dans 
ce combat , où les insurgés , presque entière- 
ment détruits, ont laissé plus de deux cents 
morts sur la place. Un grand nombre , espé- 
rant se sauver par les revers escarpés de la 
montagne, y a perdu la vie. Mais malheu- 
reusement les principaux personnages étant 
parvenus à s’évader, nous nous sommes de 
suite mis p leur poursuite, afin de prévenir 
de nouvelles machinations de leur part, et 
le détachement marcha sur Bochigliero, 
bourg considérable, mieux situé et mieux 
habité que Longo-Bucco, mais qui cependant 
avait pris une part très-active dans ces trou- 
bles. La nouvelle de nos succès y était déjà 
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parvenue, et les habitais consternés s’em- 
pressèrent d’envojer à notre rencontre une 
nombreuse déptitation, composée de toutes 
les autorités et des individus les plus mar- 
quais du pays. Le commandant, voulant 
profiter de ce premier moment de terreur 
pour désarmer cette commune sans coup 
férir, menaça d’envoyer la députation entière 
comme ôtage au château de Cosenza , si on 
ne livrait de suite toutes les armes existantes 
dans le pays. En moins d’une heure, on en 
déposa plus de trois mille qui furent aussitôt 
brûlées. Cent hommes sont restés à Bochi- 
gliero, et nous sommes retournés à Longo- 
Bucco. 

Pour compléter cette triste victoire, >1 ne 
manque plus que de pouvoir saisir les auteurs 
de l'insurrection , dont les têtes ont été mises 
à prix. 

Depuis deux jours nn essaim d’employés 
subalternes est venu nous joindre pour lever 
dans ce canton tous les droits passibles; il 
parcourt les campagnes avec des détacbe- 
mens qui n’éprouvent aucune résistance. Je 
profiterai de son retoujr à Rossano pour voué 
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faire parvenir cette lettre; car jamais la 
poste n’a pénétré dans cette contrée qui pré- 
sente l’image du chaos. On ne voit que des 
montagnes entassées qui s’élèvent à pic } des 
masses de rochers qui menacent d’écraser les 
habitations, et des torrens qui mugissent 
dans le fond des vallées profondes et téné- 
breuses. 
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LETTRE XXI. 


Suite de l'expédition contre Longo-Bucco. — Anecdote. 
— Prise de l’îtc de Capri. 


Rosi.-.no . >3 décembre \8o&. 


Huit jours après notre entrée à Longo- 
Bucco, la tranquillité fut entièrement réta- 
bliedans tout le pays insurgé; cependant le 
général commandant la province craignait 
qu’il ne survînt de nouveaux troubles si on 
retirait les troupes avant que les deux auteurs 
de l’insurrection fussent arrêtés, et en consé- 
quence, il enjoignit au commandant de con- 
tinuer à occuper militairement ce canton 
jusqu’à ce qu’on les eût livrés morts ou vifs. 
Il survint à cette occasion un incident qui 
caractérise assez bien la ruse et la perfidie 
calabraise. 

- Nous avions tous connu à Rossano un pe- 
tit abbé d’une très-jolie figure , vif, spirituel , 
amusant, qui, étant lié avec quelques offi- 
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ciers, était venu les trouver à Longo-Bucco 
s’offrant à nous être utile dans ce pays qu’iL 
connaissait parfaiteraent.Em ployédansquel- 
ques affaires où il montra du zèle et une rare 
intelligence, il sut bientôt gagner la con- 
fiance du commandant. Un jour il vint lui 
dire que, s’il lui confiait la conduiled’un dé- 
tachement, il promettait d’arrêter les deux 
individus qu’il importait de saisir , et qu’il 
savait être cachés dans une ferme à quelques 
lieues d’ici, demandant, pour plus desûreté, 
d'être caché dans les rangs, sous un habit de 
soldat. Le commandant, loin de s’attendre à 
une perfidie, adopta son projet qui présentait 
de grandes probabilités de succès. Voilà donc 
que nous nous mettons en devoir de trans- 
former notre petit abbé en soldat, riant de 
tout notre cœur de cette mascarade. Aucun 
des effets du plus petit voltigeur ne pouvait 
lui aller ; la capote tombait sur ses talons , le 
schakos lui couvrait les oreilles, la giberne 
pendait sur ses jarrets, il pliait sous le poids 
du fusil que ses mains délicates osaient à 
peine toucher. On parvint cependant à tout 
ajuster pour le mieux , et le drôle , bien dé- 
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guisé, part gaiement avec uu détachement 
de vingt-cinq hommes, commande par un 
officier. Après l'avoir fait errer de village en 
village par des chemins et des temps affreux, 
et l’avoir fait cacher pendant une journée en- 
tière dans un bois, il revêt son habit noir 
sous prétexte d’aller aux informations, après 
quoi il disparaît , et nous apprenons que tout 
ce manège avait pour but de lever, au nom 
du commandant, des contributions chez les 
plus riches particuliers. On peut juger de la 
fureur de cet officier et de celle du comman- 
dant, dont la délicatesse pouvait être com- 
promise. Le signalement de ce fripon a été 
envoyé partout, et malheur à lui s’il tombe 
entre nos mains. 

Cependant, un mois entier s’élait déjà 
écoulé en recherches infructueuses, et le 
séjour de Longo-Buccü devenait de plus en 
plus insupportable. Nous étions entourés de 
neige et de brouillards, il tombait des torren3 
de pluie qui inondaient l’étroite vallée que 
noüs habitions, au point qu’on ne pouvait 
plus communiqué!,’ d’une maison à l’autre. 
Pour hâter le moment de quitter cette ef- 
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froyable demeure, on prit de nouvelles me- 
sures de sévérité, qui, en augmentant leinal- 
aise des habilans, les forcèrent à poursuivre 
franchement les auteurs de tous leurs maux. 
Voyant qu’ils ne seraient débarrasses de nous 
qu’en les livrant, ils ont fait tant de démar- 
ches qu’enfin le 6 de ce mois, le commandant 
vit entrer dans sa chambre, à la pointe du 
jour, le sergent de garde, précédant deux 
hommes tenant chacun parles cheveux une 
tête encore sanglante. Ce hideux spectacle, 
au moment de son réveil , le glaça d'horreur. 
Les deux chefs tombés cette même nuit dans 
un piège qui leur fut tendu avec bien de l’a- 
dresse, étaient ainsi devenus victimes de la 
lâche perfidie et de la barbarie de leurs pro- 
pres partisans. L’identite' ayant été suffi- 
samment constatée, la mort des principaux 
acteurs a terminé cette sanglante tragédie, 
et nous sommes sortis de ces catacombes apen- 
nines pour revoir le plus brillant soleil. 

A notre retour à Rossano, un officier 
venant de Naples, nous a donné des détails 
fort intéressa us sur l’exploit glorieux qui 
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v L’île de Capri, si renommée par les dé- 
bauches et les cruautés de Tibère , est un ro- 
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cher escarpé fortifié par l’art et parla nature. 
Située à l’entrée du golfe de Naples, les 
Anglais qui s’en étaient emparés, intercep- 
taient toutes les communications par mer, 
et faisaient avancer leurs flottes majestueuses 
jusques sous les canons des forts de là capi- 
tale. Deux fois, sous le règne de Joseph, on 
■avait vainement essayé de reprendre ce petit 
Gibraltar (c’est ainsi que les Anglais la nom- 
ment). Cette entreprise présentait les plus 
grandes difficultés, et Murat est parvenu à 
l’enlever par un de ces coups hardis qui ca- 
ractérisent sa fortune et sa grande valeur. 
-C’est incontestablement un des plus beaux 
•faits d’arme qu’on puisse citer. Nos soldats 
arrivés en plein jour sur des barques légères 
au pied de l’île, n’ont pu parvenir à s’y éta- 
blir qu’en gravissant un à un sous le feu de 
l’ennemi , des rochers à pic qui présentent de 
quatre-vingt à cent cinquante pieds d’élé- 
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vation. Des pièces de douze et de vingt-quatre 
y sont également parvenues après des efforts 
surnaturels, et, pour battre le fort principal, 
il a fallu conduire cette artillerie à force de 
bras sur la plus haute sommité de l’île qui 
s’élève de septcents toises au-dessus duniveau 
de la mer. Le général de division Lamarque, 
commandant cette belle expédition, décidé 
à vaincre ou à périr, a fait éloigner toutes les 
embarcations, aussitôt que les troupes, au 
nombre de mille cinq cents hommes, ont été 
débarquées. Peu de jours après, une escadre 
ennemie est venue entourer l’île, et nos trou- 
pes sont devenues à la fois assiégeantes et as- 
siégées. Bientôt le manque de vivres et 
de munitions a mis le comble à la situa- 
tion critique des Français , prêts d’être 
eux-mêmes forcés à se rendre. Mais un coup 
de vent ayant fort heureusement forcé les 
Anglais à s’éloigner momentanément, des 
chaloupes canonnières sont parvenues à ra- 
vitailler nos troupes; et enfin, après treize 
jours des plus pénibles travaux, les Anglais, 
chassés de tous les forts, ont été réduits à 
évacuer l’ile, à la vue de leurs vaisseaux. 
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amenant un renfort qui n’a point osé débar- 
quer. Jamais entreprise plus difficile ne fut 
conduite avec plus d’audace et de succès. Cet 
événement, fort heureux pour la capitale 
dont le commerce était entièrement paralysé, 
accrédite singulièrement le roi dans l’esprit 
de ses nouveaux sujets, et lui donne un nou- 
veau reliefaux yeux de tous les Français, 
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LETTRE XXIL 
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Départ pour Corigliano. — Beauté de ses environs.— 
Position de Sybaris. — Notice sur cette ancienne 


ville. — Sa destruction. — État actuel du pays. 


|Mj$ 


Corigliano, 19 janvier 1609. 


Je n’ai jamais été plus frappé des con- 
trastes éfonnans que présente la Calabre, 
qu’en quittant les aspects sombres et terribles 
des montagnes de Longo-Bucco, pour venir 
habiter les plaines autrefois si fertiles et si 
j-iantes des anciens Sybarites. 

Peu de jours après notre retour à Rossano* 
lë bataillon prit ses quartiers d’hiver entre 
cette dernière ville et celle de Cassano, oc- 
cupant ainsi une partie des côtes orientales 
de la Calabre baignées par les eaux du golfe 
de Tarente. Corigliano étant situé au centre 
des cantonnemens , tëétat-major du bataillon 
reçut l’ordre de s’y établir avec les deux conv- 
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pagnies d’élite. On y arrive de Rossano en 
traversant une plaine délicieuse, qui, dans 
cetle saison, offre encore tous les charmes du 
, printemps. Des pluies légères survenant par 
intervalles, entretiennent une végétation 
toujours activée par la chaleur du soleil, 
qui, dans cet heureux climat, ne perd jamais 
son influence. La population des environs se 
répand pendant l’hiver sur ces riches cam- 
pagnes dont la beauté augmente encore à 
mesure qu’on approche de Gorigliano. 

Cette petite ville, peuplée de cinq mille 
hahitans, s’élève en amphithéâtre sur une 
colline dominée par un beau château qui 
semble destiné à être la sauve-garde de tous 
les trésors qui l’environnent. On voit de 
toute part des plantations d’orangers, de 
citronniers, de cédras, dont les sommets 
arrondis, différens en forme et en nuances, 
présentent une image réelle du jardin des 
Hespérides. C’est, après Reggio, la situation 
la plus délicieuse de la Calabre, et le pays le 
plus riche en productions de toute espèce. 
L’intérieur de la ville que l’on traverse pour 
monter au château , a des rues étroites, sales, 
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ï tortueuses et de tristes habitations, qui, au 
milieu de tant de richesses, offrent un aspect 
de misère révoltant. Il y a cependant quel- 
ques belles maisons et un assez grand nombre 
de familles aisées, dont la société nous pro- 

' cure de l’agrément. 

Le duc de Corigliano était un des plus 
riches seigneurs de cette province, et un des 
plus redoutés par ses malheureux vassaux, 
qui en parlent peut-être avec quelque exa- 
gération. Le château qu’il habitait pendant 
quelques mois de l’année, et que nous occu- 
pons maintenant, est un carré flanqué de 
grosses tours, et entouré d’un largefossé taillé 
dans le roc; on y entre par un pont-levis, ce 
qui en fait une petite citadelle. Officiers et 
•soldats , tout le monde a trouvé à s’y loger 
commodément. Nos appartemens donnent 
sur une terrasse magnifique, d’où l’on jouit 
d’un des plus beaux coups-d’œil que puisse 
offrir ritalie. La vue embrasse toute l’étendue 
du golfe de Tarente, le sommet glacé de l’A- 
pennin , la vaste plaine au milieu de laquelle 
Sybaris était située, et, autour delà ville, on 
voit un grand nombre de fermes et de mai- 
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sons de campagne entourées par ces pilotes 
et ces arbustes conservés dans nos serres 
comme un ornement du règne végélal. 

A peine étions-nous arrivés, que les prinr 
cipaux habitans vinrent nous rendre visite» 
et nous apportèrent une abondante provision 
des meilleures denrées qu’offre leur pays. 
Nous leur témoignâmes le désir d’aller par- 
courir le terrain où avait existé l’antique 
Sybaris, et nous partîmes le lendemain favo- 
risés par une de ces belles journées d’hiver 
dont le climat de la Provence ne présente 
qu’une faible image. Nous arrivâmes bientôt 
sur les bords du Chratis qu’il faudrait inter- 
roger pour connaître le véritable emplace- 
ment de Sybaris dont il avait fait l’ornement 
et la richesse, et dont il devint le fléau des- 
tructeur. 

Cette ville si renommée dans l’antiquité 
par ses délices et par ses malheurs, était la 
plus ancienne et la plus florissante des colo- 
nies fondées par les Grecs sur les côtes de l’I- 
talie. La douceur de son climat, la fertilité 
de ses campagnes, sa position entre deux ri- 
vières assez considérables, le Chratis et le 
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Svbaris (aujourd’hui nommé Cocillo), l’a- 
vaient rendue une des cités les plus opulentes 
de l’antiquité. Sa nombreuse population, 
jainte à celle des colonies qu’elle fonda dans 
son voisinage, lui permettait de mettre trois 
cent mille hommes sous les armes. Enrichie 
par l’agriculture, les arts et le commerce, 
elle fut pendant long-temps prédominante 
sur toutes les côtes de la Grande-Grèce. Les 
médailles, les statues et les vases antiques 
qui ont survécu à sa ruine, attestent que les 
arts y furent portés au plus haut point de 
perfection. La vie efféminée des Sybarites est 
passée en proverbe, et on cite sur leurs moeurs 
et leurs coutumes des traits qui sont à peine 
croyablçs. Abandonnés à toutes les voluptés, 
sacrifiant tout aux jouissances momentanées, 
leur unique occupation consistait à embellir 
le court passage de la vie , par toutes les sen- 
sationsque leurs organes pouvaient recevoir. 
Mais le luxe et la mollesse, compagnes insé- 
parables de l’extrême opulence, les corrom- 
pirent, et occasionnèrent leur ruine totale. 
L’histoire, en indiquant l’époque de la des- 
truction de cette république, n’a point fait 
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connaître les motifs qui décidèrent ses en- 
nemis à la consommer. 

Cinq cent soixante-huit ans avant l’ère 
chrétienne, lesCrotoniatesmarchcrenlcontse 
les Sybarites, commandés par le fameux 
Athlète Milon , qui les conduisit au combat, 
armé, vêtu comme Hercule, et couronné des 
prix qu’il avait remportés aux jeux Olym- 
piques. Les Sybarites ayant mis trois cent 
mille hommes en campagne, les deux ar- 
mées en vinrent aux mains sur les limites 
de leur territoire, séparé par fllilias, au- 
jourd’hui le Trionlo ( torrent qui coule 
entre Rossano et Cariati.) Les Crotoniales 
.remportèrent une victoire signalée , exter- 
minèrent la plus grande partie de leurs en- 
nemis , et détruisirent Sybaris de fond en 
comble. Les digues qui contenaient les deux 
rivières ayant été rompues, leur cours im- 
pétueux eut bientôt renversé et emporté 
tous les édifices. Le peu d’h a bit ans qui sur- 
vécurent à tant de désastres, se retira à 
quelque distance , où il fonda la ville de 
Thurium, qu’on croit être aujourd’hui Ter- 
ra-nuovn. 
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La destruction de Sybaris fut si complète, 
qu’il n’en reste plus de trace. Les deux 
rivières qui faisaient l’ornement et la ri- 
chesse de ses belles campagnes, si fertiles 
et si peuplées, les ont transformées en un ma- 
rais infect, qui, pendant les chaleurs, exhale 
des émanations pestilentielles. Il n’exisla 
jamais sur la terre une métamorphose plus 
complète, un changement plus déplorable, 
tellement que, malgré la certitude qu’on a 
acquise sur la situation de cette ville, on 
serait porté à considérer son existence dans 
ces lieux comme une impossibilité physique. 
Cependant, en examinant la beauté de cette 
contrée , l’imagination se plairait à y pla- 
cer Sybaris ; car, il serait difficile de trouver 
une position plus heureuse. De superbes 
montagnes , couvertes de villes et de vil- 
lages, entourent une vaste plaine arrosée 
par des rivières, et la mer, en avançant 
dans les terres, forme un immense bassin, 
qui perfectionne ce bel ouvrage de la na- 
ture. 

Cette grande enceinte est maintenant pos- 
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sédée par les ducs de Cassano et de Cori- 
gliano. Les terrains qui ne sont point sub- 
merges par les inondations , fournissent 
des grains en abondance, et la partie laissée 
en friche, produit nalurellement , et sans 
culture, la plante de réglisse. Le reste se 
compose d’immenses pâturages , où l’on voit, 
pendant l’hiver, d’innombrables troupeaux 
de toute espèce, qui concourent à rendre les 
revenus des deux propriétaires fort considé- 
rables. On y voit principalement des che- 
vaux et des mulets, élevés avec le plus grand 
soin. Les races du duc de Cassano ont dé/ns 
tout le royaume une réputation bien mé- 
ritée. 

Après avoir passé une partie de la journée 
à parcourir cette contrée si intéressante par 
^es souvenirs, on nous conduisit à une 
grande et belle ferme, appartenant au duc 
de Corigliano, dont l’agent nous fit servir 
•un excellent repas, et nous prépara pour 
le lendemain une grande partie de chasse. 

Je remets à vous donner une autre fois 
des détails sur l’excellente vie que nous 

, » 
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menons dans cette ville, dont les habitans 
semblent se plaire a nous entourer des 
égards et des prévenances qu’ils n’aocor- 
daient qu’avec peine à leur ancien seigneur. 
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LETTRE XXni. ' 

Affabilité des habilans de Corigliano. — Ressources 
qu’offre ce pays pour la chasse. — Ses productions. 


Corigliano, ty Février 1809. 


La race efféminée des Sybarites était con- 
nue dans l’antiquité par sa politesse et ses 
vertus hospitalières. Ces qualités semblent 
inhérentes à la nature bienfaisante du sol et 
du climat, à en juger par les dispositions ac- 
tuelles deshabitans dont nous reconnaissons 
les bons procédés en leur offrant notre table; 
c’est la plus grande politesse que nous puis- 
sions leur fairS, car jamais militaires en 
campagne n’en eurent de meilleure. Les 
plaines et les forêts nous fournissent du gi- 
bier de toute espèce , la mer, dont nous 
sommes à peu de distance, nous procure les 
poissons les plus variés , et on s’empresse de 
bous apporterdes vins délicieux. Les officiers 
du bataillon , cantonnés dans le voisinage, 
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Viennent tous à l’envi partager nos plaisirs « 
notre bonne chère; enfin, Corigliauo est 
vraiment devenu pour nous une moderne 
Sybans. Ce qui augmente encore le charme 
de notre position est de ne plus entendre 
parler de brigandage. 

Cette ville prit part à l’insurrection ge- 
nerale qui éclata après la bataille de Saint-r 
Euphémie, elle voulut même opposer quel- 
que résistance lors de la retraite du général 
Régnier, ce qui occasionna l’incendie et lé 
pillage de plusieurs maisons. Un grand nom- 
bre de ses habitans s’adonnèrent ensuite à 
ce brigandage, mais leur chef, un des an- 
ciens sbires du duc, ayant été pris et pendu J 
la bande qu’il commandait se dissipa, et finit 
par rentrer dans ses foyers à la faveur d’une 
amnistie ; si bien que depuis près d’un an , on 
jouit dans toutcecautond’uneenlièresécuritéi 
Aussi, la passion de la cliasses’est emparée dé 
nous avec une telle fureur, que nous passons 
presque toutes nosjournéesà chasser, ayant 
pour guidés les principaux habitans qui se 
livrent avec d’autant plus de plaisir à cet exer- 
cice, que leur ancien seigneur envoyait aux 
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galères ceux qui contrevenaient aux ordres 
despotiques qu’il avait donnés pour l’inter- 
dire. D’ailleurs le gibier s’est tellement accru 
que les campagnes en sont ravagées, et qu’en 
le détruisant , nous rendonsun service réel. Je 
doute qu’il existe en Europe une contrée qui 
fournisse des espèces plus variées. Nous 
partons tous à cheval à la pointe du jour, 
munis d’excellentes provisions de bouche , 
et suivis d’une meute considérable de chiens 
courans. Ils sont d’une race particulière à la 
Calabre , connue sous le nom de Bracco- 
focato. Deux et trois jours sont employés à 
traquer les plaines de Sybaris et les forêts 
des Apennins. Les plus beaux sites sont 
choisis pour faire ces haltes de chasse, tou- 
jours assaisonnées d’un appétit dévorant; 
les nuits passées dans les fermes sont de vé- 
ritables saturnales, et nous rentrons suivis 
de voitures et de mulets chargés de sangliers, 
de chevreuils, de daims , de lièvres , de fai- 
sans, de canards , d’oies sauvages , sans 
compter les renards et les loups - dont nous 
avons déjà détruit une immense quantité. 

On fait en outre dans cette contrée uûe 
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chasse fort extraordinaire, c’est celle des tau- 
reaux sauvages. Entre le Chratis et le Co- 
cillo, au lieu même où s’élevaient autrefois 
les somptueux édifices de Sybaris, il existe 
un vaste terrain couvert d’excellens pâtura- 
ges , entouré de marais profonds et seule- 
ment abordable par mer. Il s’y est propagé 
une race de taureaux et de vaches qui vivent 
dans l’état de nature, n’ayant ni marques, 
ni gardiens. La chasse qu’on fait à ces ani- 
maux , dont la chair est succulente, n’exige 
assurément point d’adresse, mais elle pré- 
sente de grands dangers. Un jeune homme de 
Coriglia no, poursuivi par un taureau blessé, 
eût infailliblement été éventré , si quelques 
chasseurs habiles, accourus à ses cris, n’eus- 
sent abattu à temps l’animal furieux. Cet ac- 
cident, survenu la seconde fois que nous y 
fûmes, ôta tout désir d’y retourner. 

Nous allons souvent en partie de plaisir à 
Cassano, petite ville à quinze milles de Cori- 
gliano, bien bâtie, dans une situation char- 
mante, et où l’on trouve des eaux thermales, 
souveraines pour guérir les rhumatismes. Le 
chevalier de Serra, frère du duc, habite cons- 
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iamment la ville où il surveille les intérêts 
de sa maison, et nous accueille avec une 
grande politesse. Les officiers du bataillon 
qui y soqt cantonnés, logent au château où 
ils sont traités splendidement. 

. Pour aller à Cassano , il faut passer le 
Chratis; cette rivière, abandonnée depuis 
tant de siècles à son cours impétueux et irré- 
gulier, ne permet l’établissement d’aucun 
genre de pont, et on a cherché à y suppléer, 
au moyen d’une énorme charrette à deux 
roues, surmontée d’un étalage en planches 
proportionné à la hauteur de l’eau. Cette 
barque rou!ante«itlend les passans sur leri- 
vage ; aussitôt quil y en a un assez grand 
nombre de réunis , le conducteur pousse des 
cris aigus, et à sa voix, deux buffles de la plus 
haute taille , sortent tout fangeux des marais 
voisins pour venir se ranger docilement sous 
le joug. Attelés à cette pesante machine char- 
gée de personnes et d’effets, ils la traînent pé- 
niblement à l’autre bord. Les roues, enfon- 
çant alternativement plus ou moins dans la ' 
vase, occasionnent des mouvemens qui tien- 
nent constamment dans la crainte quelle na 
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verse au 'milieu de l’eau. Pour surcroît d’in- 
quiétude et d’embari-as, il faut tenir par la 
bride les chevaux suivant à la nage, et pou- 
vant à peine résister à la violence du cou- 
rant. Je n’ai réellement jamais traversé cette 
rivière , sans crai ndre qu’elle ne réalisât pour 
moi le passage de l’ Achèron. 

Un des plus grands rapports du duché de 
Corigliano consiste dans la fabrication du 
jus de réglisse. Au mois de novembre, on 
arrache la racine de cette plante que l’on fait 
sécher dans des étuves, puis elle passe sous 
une meule qui l’écrase et la rend semblable 
à de l’étoupe. On la jette ensuite dans une 
chaudière d’eau bouillante , d’où elle passe 
dans une seconde chaudière qui la réduit à la 
consistance nécessaire pour être mise en bâ- 
ton, tellequ’on l’exporte à l’étranger. 

Lanaturesembles’êtreétudiéeài’éunirdans 
cette conti'ée tous les genres de productions, 
même celles qui sont étrangères aux climats 
les plus favorisés. Les montagnes voisines de 
Corigliano fournissent la manne la plus esti- 
mée de la Calabre. L’arbre qui la pi-oduit est 
le frêne fleuri à petites feuilles, nommé 
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ornus. Il croît sans culture au milieu des fo- 
rêts, et on recueille sa substance moyennant 
une incision horizontale faite dans le tronc 
de l’arbre. La manne formait un des revenus 
de la couronne , qui l’affermait à une com- 
pagnie, dont le privilège exclusif était une 
nouvelle source de vexations pour les mal- 
heureux paysans, employés à cette récolte 
par contrainte, et tenus sous une surveil- 
lance réellement barbare. 

Les brigands, interdisant la libre circula- 
tion dans la plupart des forêts, empêchent 
le Gouvernement actuel de retirer aucun 
avantage de cette branche de commerce. 

Ce n’est pas sans éprouver de vifs regrets 
que nous voyons approcher la saison qui 
amène ordinairement des changemens dans 
l’emplacement des troupes. Il faudra sans 
doute quitter bientôt cette délicieuse contrée. 
La douceur du climat, la bonne qualité des 
vivres, surtout du vin, et un repos de trois 
mois, ont ramené la force et la santé parmi 
nos soldats. Dans le courant de la campagne 
dernière, le bataillon a perdu deux cent 
quinze hommes, dont plus de moitié ont été 
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•victimes du climat. Cette perte vient d’être 
ve'parêe par l’arrivée de cent quatre-vingts 
recruesqui nous ont amené des effets de toute 
nature, et l’on peut maintenant disposer de 
nous comme on voudra. 
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LETTRE X^IV. 

■* * • • • é ** * i * 

• 

Conduite de Murat envers l’armée française. — l/Au- 
triche déclare la guerre à la Francf. — Événemens 
militaires dans la Haute-Italie. — Préparatifs des 
Anglais en Sicile. — Notre position en Calabre. 


Cosenza , a6 avril 1809. 


Notre séjour à Corigliano s’est heureu- 
sement prolongé plus long-temps que nous 
ne l’avions pensé. Le bataillon est encore 
resté fout le mois de mars dans ses cantonne- 
mens, et il est venu à Cosenza , au commen- 
cement d’avril, disposé à courir de nouvelles 
chances. Tout annonce que celte campagne 
sera active. Toutes les troupessont en mou- 
vement. Il vient d’arriver de Reggio nn ré- 
giment qui se rend à marches forcées dans la 
haute Italie. Je profile de cette occasion polir 
vous faire connaître notre situation politi- 
que et militaire en Calabre. Cette lettre sera 
mise à la poste à Rome , pour la soustraire 
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aux entraves que l’on apporte à notre corres- 
pondance avec la Fiance. 

Pendant que nous vivions éloignés de tou- 
tes tracasseries, et uniquement occupés à 
poursuivre des loups et des sangliers, il se 
' passait autour de nous des choses bien étran- 
ges. Mui’at, dont les Français avaient tant 
fêté l’arrivée dans ce royaume, est loin de sa- 
tisfaire notre attente. Dans l’espoir de gagner 
l'affection de ses nouveaux sujets, il s’est em- 
pressé d’aller au-devant de toutes leurs ré- 
clamations, et d’accueillir les dénonciations 
qui lui sont envoyées de toute part contre 
l’armée française. Les Calabrais lui parais- 
sant les plus difficiles à soumettre , il s’est étu- 
dié plus particulièrement à gagner leur affec- 
tion, en donnant accès à des calomnies atro- 
ces et à de virulentes dénonciations dirigées 
contre des troupes qui depuis si long-temps 
luttent avec constance pour tenir dans la 
soumission cette partie du royaume. Il est 
assurément résulté de graves inconvéniens 
du régime militaire établi dans ces provin- 
ces : il s’y est commis de grands abus d’auto- 
rité. Quelques individus y ont tenu une con- 
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duite très- répréhensible. Qu’on sévisse contre 
les coupables! l’armée entière en sera satis- 
faite ; mais il est aussi injuste qu’irapolitique 
de nous rendre fous vielimes de la violente 
inimitié des habitans. Elle est sans bornes 
contre le nom français, et le nouveau roi ne , 
devrait pas oublier qu’il est le premier Fi*an- 
çais dans ce pays. Au lieu d’écouter son pro- 
pre intérêt, Murat , s’abandonnant aux per- 
fides insinuations de quelques seigneurs na- 
politainsqui sont facilement parvenus à s’in- 
sinuer dans son esprit en cajolant son amour- 
propre, Murat, dis-je, s'est laissé persuader 
que la nation, flattée de l’avoir pour souve- 
rain , et disposée à se dévouer à sa personne, 
était seulement exaspérée par les vexations 
des militaires français. Qu’il prenne garde 
de trop s’isoler au milieu de ces perfidies Na- 
politains ! leur séduisant langage cache le 
plus souvent un piège insidieux. 

En attendant, tous les Français qui occu- 
paient des places dans l’administration des 
provinces, viennent d’être remplacés par 
des nationaux, mais cette mesure, équitable 
en elle-même, et conforme aux intérêts du 
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pays, semble avoir été dictée uniquement 
dans l’intention d’encourager la haine qu’ou 
nous porte.Une foule d’individus, qui , il y a 
dix ans, avaient joué un rôle politique, ou 
exercé des emplois militaires, lors de la créa- 
tion de la république parthénopéenne, sont 
venus abjurer aux pieds du trône les princi- 
pes républicains qui les avaient fait proscrire 
de leur pays, et ont reçu des dignités, des 
grades militaires, des commandemens de 
province, d’arrondissement; et, l’on veut 
qu’après avoir péniblement et glorieusement 
acquis nos grades sur les champs de bataille , 
nous obéissions à des aventuriers dontla plu- 
part ne briguent des places que dans l’inten- 
tion d’y faire fortune. Il en est résulté que 
les officiers français, mécontens et découra- 
gés, éludent l’exécution des ordres qui leur 
sont donnés par ces chefs inhabiles, que tou- 
tes poursuites contre les brigandsont presque 
entièrement cessé, et qu’on se borne seule- 
ment à les repousser lorsque la sûreté des 
troupes l’exige. Cet état de choses aggrave 
journellement la situation de ce pays,etd’au- 
tant plus que le roi, après avoir ainsi mécon- 
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lente 1 armee, semble s’étudier à la déscrga- 
niser, en enrôlant dans sa garde et dans les 
régimens napolitains qu’il commence à for- 
mer, tous les sous-officiers et soldats qui, 
éblouis par le clinquant des uniformes napo- 
litains, abandonnent illégalement nos dra- 
peaux. Les régimens qui sont à Naples oi^ 
dans les environs , ont eu déjà plus de trois 
mille déserteurs. Tous les colonels, ayant 
vainement fait les plus instantes réclama- 
tions à cet egard, ont été obligés d’adresser 
leurs plaintes au ministre de la guerre , à 
Paris. De là l’ordre donné à la poste de Na- 
ples d’ouvrir toutes les dépêches adressées en 
France, ce qui oblige de les faire parvenir à 
Rome par des voies détournées. 

Pendantquele roi selivre imprudemment 
à de perfides conseillers, une nouvelle guerre 
vient d’éclater en Allemagne et dans le nord 
de 1 Italie. L’armée du prince Eugène atta- 
quée inopinément le jour même où les Autri- 
chiens ont notifié la déclaration de guerre, 
s’est vue forcée de se replier derrière l’Adige. 
Ce succès momentané a fait naître de gran- 
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des espérances aux mécontens de ce pays , qui 
déjà répandent la nouvelle de l’entrée des 
Autrichiensà Milan. Tous les esprits sont en 
fermentation , et nous pouvons juger au ton 
d’arrogance, peu habituel chez les Calabrais, 
-qu’ils se croient au moment d’assouvir leur 
haine, et avec d’autant plus de facilité que 
les Anglais préparent en Sicile un grand 
armement évidemment dirigé contre ce' 
royaume, pour coopérer aux efforts de la 
nouvelle coalition qu’ils viennent de former. 

L’horizon qui nous environne est gros d’o- 
rages, mais nous saurons y faire tête , quoique 
l’armée soit considérablement affaiblie par 
le départ successif de plusieurs régiinens di- 
rigés vers la Haute-Italie. Notre division ré- 
duite à moins de quatre mille hommes, sera 
probablement la première aux prises avec 
l’ennemi; séparée du gros de l’armée en par- 
tie réunie à proximité de la capitale, isolée 
dans unpays aussi difficile et aussi dangereux, 
elle pourra se trouver dans des positions pé- 
nibles; aussi les troupes ont-elles été concen- 
t trées sur trois points principaux. Dan^ l’état 
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actuel deschoses, il importe que le roi, éclairé 
sur ses véritables intérêts, ne cherche pas 
trop à s’accréditer à nos dépens dans l’esprit 
des Napolitains, qui auraient bientôt brisé 
l’idole si elle n’était soutenue par nous. 
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LETTRE XXV. 


La flotte anglaise entre dans le golfe ilo Naples. — 
Inquiétudes de Mural. — Ordre aux troupes fraji- 

• ' çaises de se rapprocher de la capitale Le fort de 

Scylla assiégé par les Anglais. 

t» M ÿ 1 • JP’ " T’ J 

Un camp de U Corouoa , 5 o juin 180 ÿ> 

* * ‘ • f • ’ - '«► " ‘ I I 1 

Le» succès étonnans de la grande armée , 
son entrée à Vienne le i 5 mai et la procnpt£ 
retraite des Autrichiens forcés d’évacuer en 
toute hâte les provinces du royaume d’Italie 
qu’ils avaient momentanément occupées, ont 
procuré à ce pays un calme auquel on était 
loin de s'attendre , et nous sommes restés à 
Gosenza jusqu’au moment de la tardive appa- 
rition des Anglais. La cour de Palesme sem- 
ble destinée à être le jouet éternel de ces 
perfides alliés dont les secours, toujours don- 
nés à contre-temps, l’ont constamment en-, 
traînée dans de fausses démarches qui deux; 
fois l'ont privée de la couronnç. Les Anglais 
qui entretiennent des forces considérables en 
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Sicile et à Malte, auraient pu cette fois 
opérer une grande diversion, et occasionner 
même un soulèvement général , si leur flotte 
fût sortie au moment de la marche rapide 
des Autrichiens sur l’Adige, mais, pour agir, 
ils-ontattendu que cette puissance fût écrasée. 

Le 14 juin, on apprit enfin que leur grande 
expédition mettait à la voile, toutes les 
troupes furent dès-lors en mouvement, et le 
bataillon se rendit à Nicastro. Le 17, le gé- 
néral de division fut instruit par le télégra- 
phe de son entrée dans le golfe de Naples, et 
reçut en même temps l’ordre d’évacuer la Ca- 
labre. Jamais un armement aussi formidable 

S * 

ne s’était montré devant cette grande ville. 
La flotte ennemie portant dix-huit mille 
hommes de troupes de débarquement dont 
six mille Siciliens, se composait de plus de 
deux cents bâtimens. Le roi inquiet pour sa 
capitale, où, malgré sa grande popularité, il 
pouvait cependant survenir quelque révolte, 
se hâta d’y. réunir l’armée. Le mouvement 
commença aussitôt à Reggio; Le camp de la 
Coronnafut levé, et on pourvut le fort de 
Scylla d’une garnison suffisante. Le 18, les 


Digitized by Google 


C 211 ) 

deux bataillons qui se trouvaient à Nicastro 
avec nous, reçurent l’ordre de partir le lende- 
main, et dans la journée on vit passer succes- 
sivement une partie de la cavalerie, de l’ar- 
tillerie et les ambulances. Le même jour, 
descendit des montagnes un général napo- 
litain suivi d’un rassemblement de trois mille 
individus armés de fusils, de pistolets, de 
sabres et de poignards, qui en un moment 
encombrèrent les rues et les maisons, criant, 
gesticulant, menaçant et occasionnant un tu- 
multe épouvantable. C’était un composé de 
volontaires de la garde nationale, de bri- 
gands amnistiés, de vagabonds et de malfai- 
teurs, dont l’etfroyable apparition présageait 
de sinistres événemens. 

Notre commandant voyant que, dans le 
mouvement général qui s’opérait , le ba- 
taillon seul ne recevait aucun ordre, eut le 
pressentiment qu’ildevait avoir une destina- 
tion particulière avec celte horde de bandits, 
et, pour s’en assurer, il fut trouver ce gé- 
néral napolitain, auquel il arracha un aveu 
qui confirma ses craintes. 

Cet offiçier-général , né en Calabre, où il 
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a de grandes propriétés, se flattait d'y trou- 
ver uU bon nombre de partisans. Compro- 
mis aux yeux de la- cour de Pàlermé, il est 
forcément attaché ai la cause du rtouveau 
roi„ët il s’était inconsidérément offert à dé- 
fendre la Calabre avec les habi tarre dévoués 
au- nouveau 1 gouvernement qu’il affirmait 
pouvoir réùair en grand adrrrhre, demandant 
seulement à- être soutenu par nn b&taiilon 
français; et je ne sais par quelle fatalité , le 
nôtre avait eu cette destination,, aussi pé- 
rilleuse que peu honorable. 

Le commandant, jugeant toutes leschances 
affreuses auxquelles nou9 pouvions être ex- 
posés, se décida de suite à partir pour Mon- 
téléone,où il me proposa de l’accompagner. 
Nous y arrivâmes le lendemain avant le 
jour. Tout y était déjà sur pied ; Montéhkme 
d e v a i t é tre en t ièremen t é v ac ué le jour même. 

Le général de division apprécia les motifs 
puissausqui lui furent exposés. Nous revîn- 
mes avec lui à Nicastro, où l’horrible con- 
duite et la mine effroyable de ces hommes 
destinés à défendre la Calabre, acheva de le 
convaincre qüe nous serions sacrifiés en pure * 
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perte; et, en conséquence, il nous donna 
l’ordre de suivre le mouvement de la divi- 
sion dont le bataillon formerait Para ère- 
garde, en marchant à une journée de dis- 
tance. 

Nous vîmes passer nos troupes avec un 
serrement decœur inexprimable. Enveloppés 
par ces perfides auxiliaires qui commettaient 
touslesdésordres imaginables, et ne cessaient 
de tirer des coups de fusil, nous avions tout 
au moins quelques assassinats partiels à re- 
douter; en conséquence, le bataillon fut 
tenu sous les armes, et il sortit de la ville 
avant la nuit pour prendre position sur les 
hauteurs, en attendant l’heure dn départ 
fixée au lendemain. 

Ce général napolitain voyant que le dé- 
sordre augmentait encoreaprès notre départ, 
au point de craindre pour sa propre sûreté , 
s’esquiva furtivement pour venir nous join- 
dre, honteux d’avoir commis une bévue qui 
lui a coûté ses chevaux, ses équipages, pillés 
par ses chers compatriotes, qui se sont en- 
suite débandés, laissant partout des preuves 
de leurs mauvaises dispositions. 
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Impatiens de rejoindre l’armée pour pren- 
dre part aux combats que nous présumions 
devoir se livrer devant Naples, nous par- 
tîmes le 21 à uue heure du matin, mar- 
chant sur le sommet des montagnes pour 
nous garantir des embuscades. Arrivés sur 
les hauteurs qui dominent Scigliano, le son 
de la trompette nous annonça que ce bourg 
était encore occupé par notre cavalerie, et 
au moment où nous commencions à y dés- 
cendre, nous rencontrâmes un détachement 
de chasseurs à cheval qui préce'dait un of- 
ficier d’état-major chargé d’apporter au ba- 
taillon l’ordre de rétrograder, et de marcher 
en toute hâte sur Montéléone. 11 nous an- 
nonça que les Anglais, voulant débarquer 
sur la côte de Baïa , après s’être emparés des 
îles d’ischia et de Procida , avaient été re- 
, poussés avec perte, que la ville de Naples 
était tranquille, et que le roi n’ayant plus 
d’inquiétude sur ce point essentiel * avait 
envoyé l’ordre à la division de rentrer eu 
Calabre. 

De retour à Nicastro, nous y fûmes reçus 
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comme des libérateurs, tant l’apparition de 
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ces bandes arme'es y avait jeté l'épouvante; 
on s'empressa de nous fournir des rafraîchis- 
semens, et, après un repos de quelques heures, 
le bataillon partit pour Montéléone, où il 
arriva le 22 à la pointe du jour, ayant fait 
par une excessive chaleur près de soixante 
milles en trente-quatre heures. Des dragons 
siciliens, entres la veille dans cette ville , 
n’eurent que le temps de se sauver à toute 
bride. Le drapeau du roi Ferdinand flottait 
sur tous les clochers des villages environ- 
nans, et les Anglais assiégeaient le fort de 
Scylla. 

Le 24 , le quartier-général rentra à Mon- 
téléone; le même jour le bataillon se porta 
sur Mileto. Les régimens qui avaient com- 
mencé le mouvement de retraite , et qui , 
pendant six jours consécutifs, firent plus de 
trente milles pour nous rejoindre, étant tous 
réunis au camp devant Mileto, la division 
en partit le 27 pour attaquer les Anglais , 
qui, à notre approche, ont précipitamment 
levé le siège de Scylla, abandonnant toute 
leur artillerie de siège et une centaine de 
prisonniers. En arrivant le 28 au matin sur 
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l'Aspramonte, nous avons ru leurs enibar-* 
cations traverser le détroit pour retourner 
en Sicile. 

Les Anglais n’ont donc retiré de cette ex- 
péditio® préparée à -si grands frais , que le 
stérile avantage d’occuper momentanément 
deu* iles dent ils vont être obligés de nour- 
rir les babitans. 
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*‘ LETTRE XXVI. 
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la iloUç anglaise rentre dans les jjorts de.la Sicile. — 
Résultats de l'expédition. — Camp de la Coronna. 
— Anecdote. — ?ro<^ singulier. î "' * v " 
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Au eamp de. la Coronna , Si juillet «609. 

*> .\» a . » 

LA campagne est, je crois, terminée pour 
cette an née. Séparésules Anglais par un bras 
de mer, les hostilités ont entièrement cessé, 
et si par fois le canon des batteries de la 
côte ne se faisait entendre, il semblerait que 
nous sommes venus passer frété sur oette 
montagne .pour y jouir d’une vue dont la 
beauté me paraît spr passer celle du golfede 
Naples. Elle nous distrait tous les matins de 
la monotonie de nos exercices qui ont lieu 
de quatre à six heures. On respire «dors sur 
ce6 hauteurs un air vif et léger rafraîchi par 
des brises bienfaisantes qui nous apportent 
les parfums de ces arbustes odorans dont les 
marines sont ornées. Mais quand le soleil 
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est d'aplomb sur uos têtes, le camp devient 
inhabitable, et nous allons faire la méri- 
dienne sous l’ombrage des grands châtai- 
gniers qui nous environnent. On est réelle- 
ment subjugué par la mollesse de ce climat; 
il commande le sommeil, et on se laisse 
nonchalamment aller à ce dolce-far- niente 
qui a tant de charmes pour les Napolitains. 

Pourvu toutefois que le repos dont nous 
jouissons ne soit pas troublé par une de ces 
grandes catastrophes auxquelles ce pays est 
si sujet. Le Monte-Cordhna est toujours for- 
tement ébranlé; à chaque secousse de trem- 
blement de terre, il s’en détachedes parties 
qui menacent d’ensevelir les habitations 
dont il est entouré. Les éboulemens qui eu- 
rent lieu du côté de Séminara en 1783, 
occasionnèrent le procès le plus extraordi- 
naire qui ait . peut-être jamais existé. 

Une partie considérable de terrain, planté 
d’oliviers, fut porté, sans se désunir, au bas 
de la montagne, et confondit les propriétés 
de deux particuliers. L’un prétendait possé- 
der son champ là où une force majeure l’a- 
vait transporté, et l’autre réclamait le fonds 
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du terrain qui n’avait jamais pu cesser de 
lui appartenir. Ce procès unique dans son 
genre, fut porté aux tribunaux de Naples , 
qui donnèrent gain de cause au dernier. 

Peut-être qu’un de ces matins nous nous 
réveillerons sains et saufs dans la jolie petite 
ville de Palmi , dont toute la population, 
occupée encore à présent de la grande pêche, 
couvre le rivage de barques et de nacelles. 
La pêche est une grande affaire pour ce pays. 
Des bancs de thons et d’espadons, insensible- 
ment entraînés par les courans du détroit , 
affluentdans tous ces parages avec une abon- 
dance extraordinaire. 

La pêche du thon exigedegrandesavances, 
mais elle est d’un immense rapport. Les sa- 
laisons et l’envoi qui s’en fait à l’étranger, 
forment une branche de commerce très- 
considérable. Pour prendre ces poissons , on 
établit, au milieu de rochers à fleur d’eau, des 
filets retenus dans le fond de la mer par des 
plombs d’une grande pesanteur, et lors- 
qu’une quantité suffisante de poissons s’est 
engagée dans les différens replis de ce vaste 
filet qui va toujours en rétrécissant , on en 
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ferme l’entrée, et alors commence le mas- 
sacre de ces pauvres animaux. 

Attaqués de tous côtés avec des piques, 
des haches et des harpons, ils frappent l’eau 
rougie par leur sang, et se heurtent avec vio- 
lence contre les barques et les rochers. Cette 
manière barbare de les. tuer est un des grands 
amusemensdu pays; on y est invité comme 
à une fêle. 

Le poisson nommé espadon , ou empereur, 
et en italien pesce-spada , a cinq ou six pieds 
de longueur. Sa tête est armée d’une défense 
osseuse, en forme de scie, dont les dents 
sont très-aiguës; c’est avec cette arme qu’il 
attaque la baleine dont il est l’ennemi le 
plus redoutable. On le prend en le harpon- 
nant; il se débat long-temps, et fait souvent 
chavirer les barques. Sa chair est douce , 
tendre et fort délicate, principalement sous 
le ventre. 

Les moyens employés à la pêche de l'es- 
padon ont dernièrement occasionné une 
bévue qui heureusement fut réparée à temps. 
Un poste établi sur le bord de la mer, arrêta 

deux: hommes , qui, au moyen de signaux 
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donnés dn haut d’un rocher, dirigeaient les 
inouvemens d’un grand nombre de barques. 
Le chef d’un poste pensant que ces hommes 
étaient d’intelligence avec l’ennemi, les fit 
conduire au camp, et, malgré leur cris et 
leurs protestations, ils allaient être envoyés 
au quartier-général, comme espions, lors- 
que les propriétaires de ces barques arrivè- 
rent fort à propos de Bagnara, pour expli- 
quer que les signaux qu’on avait remarqués 
servaient à avertir les pêcheursde l’approche 
et de la direction de ces poissons. ‘ * • 

Il serait cependant facile, sous ce pré- 
texte, d’établir des correspondances avec 
l’ennemi; mais, à moins d’interdire totale- 
ment la pêche, toute précaution à cet égard 
devient inutile. Les barques de Sicile et de 
Calabre communiquent sans cesse, et ser- 
vent , ou trahissent alternativement les deux 
partis. Quelles tentatives pourraient d’ail- 
leurs faire les Anglais dans ce moment? Ils 
viennent d’évacuer les lies d’ischia et de 
Procida, et, après avoir fait sauter les forti- 
fications, ils ont envoyé une partie de leurs 
troupes en Espagne. 
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Xeur dernière expédition contre ce royau- 
me, semble avoir eu uniquement pour but 
de l’inonder de nouveaux brigands, sortis, 
des cavernes de l’Etna. Rien de plus déloyal 
qu’un pareil genre d’hostilités. Le roi s’en 
est plaint amèrement aux généraux anglais 
qui en ont rejeté tout l’odieux sur la cour de 
Palerme, avec laquelle ils vivent dans ce 
moment en grande mésintelligence. Leurs 
dispositions sembleraient même indiquer 
qu’au mépris des traités qui leur ont ouvert 
les portes de la Sicile, ils ont le projet de 
ranger cette île au nombre de leurs con- 
quêtes. 
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LETTRE XXVII. 
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Départ du camp. — Route par le sirocco. — Arrivée 
àMaïda. — Brigands du bois de Sainle- Ëuphémie. 

: . Bandits siciliens. t ' « 

, • . • " . 4 ,•••»' ■ •' * . 

Maïda, a septembre 1809. ' 

. * 

La plus parfaite tranquillité régnant sur 
les bords du détroit, on en a retiré quelques 
bataillons pour les employer de nouveau à 
fouiller les antres et les forêts des Apennins. 

Le 1 1 août , à cinq heures du matin , nous 
reçûmes Tordre de partir de suite pour 
Maïda. Il était 7 heures avant que tous les 
postes détachés sur la côte fussent rentrés. A 
8 heures nous arrivâmes à Palmi , d’où il y a 
encore cinq heures de marche pour se rendre 
à Nicotera. La chaleur était déjà suffocante, 
et une vapeur terne et rougeâtre, répandue 
dans l’air, annonçait l’approche du sirocco; 
c’est après les tremblemens de terre et les bri- 
gands, le fléau le plus redoutable de cette 
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contrée. Pendant que les babitans succotti* 
bant sous son influence, suspendent tout 
genre de travail et «e tiennent renfermés 
dans le bas de leurs maisons, nous voilà che- 
minant sur cette plage desséchée, en plein 
midi, au mois d’août, par le sirocco, et en- 
fonçant dans le sable jusqu’à la cheville du 
pied. Pour calmer une soif dévorante, on ne 
trouve dans ces tristes lieux que quelques 
filets d'eau croupie qui coulent dans lé lit 
desséché de deux rivières C’est réellement 
un trajet dans les déserts de l’Arabie pctrée. 

A io heures nous ne pouvions déjà plus 
avancer; nos fibres étaient entièrement re- 
lâchées, et nous éprouvions iin abattement 
physique et moral qui’ nous privait de tontes 
les facultés. On nepewtse faire une idée de oe 
vent détestable; l’atmosphère en est embra- 
sée; l’air qu’on respire semble sortir de la 
bouche d’un four. Les soldats dévorés par 
une soif ardente se traînaient péniblement , 
et lorsqu’ils arrivaient sur le bord des ri- 
vières, rien ne pouvait les empêcher de 
boire avec avidité l’eau malfaisante qui sé- 
journe dans les bas-fonds. Plus nous avant- 
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cions, plus notre situation était intolérable.’ 
Je descendis de cheval pour prêter ma mon- 
ture à un de mes camarades qui ne pouvait 
plus avancer, et ayant marché pendant deux 
heures, j’ai jugé de ce que devaient souffrir 
les soldats accablés sous le poids de leurs sacs 
et de leurs armes. Combien n’aurais-je pas 
payé un verre d’eau à la glace, spécifique le 
plus assuré pour surmonter l’état d’atonie 
dans lequel on se trouve pendant que règne 
le sirocco. Vers trois heures après mid£ 
nous arrivâmes au-dessous de Nicotera. La 
vue de cette côte escarpée qu’il faut gravir 
pour y arriver, acheva d’abattre notre cou- 
rage, et nous aurions été hors d’état de la 
monter, si des soldats qui connaissaient le 
pays, ne nous eussent conduits à une planta- 
tion de pastèques dont la substance douce et 
rafraîchissante fut pour nous la manne des 
Israélites dans le désert. Nous entrâmes enfin 
à Nicotera dans un état affreux. Les habits 
des soldats étaient traversés par la sueur, et le 
lendemain un grand nombre se trouvant ab- 
solument hors d’état de marcher, il a fallu 
mettre en réquisition tous les moyens de 
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Transport du pays. Plus de cinquante hommes 
sont restés à l’hôpital de Montéle'one, et le 
i3 le balaillon est arrivé à Maïda épuisé de 
fatigue, car le sirocco a régné durant toute 
celte marche. 

Maïda est un bourg considérable, très- 
bien bâti au-dessus d’un vallon dans lequel 
coule l’Jmato. Situé à peu près à égale dis- 
tance des deux mei’S, et dans la partie la 
moins montueuse et la plus étroitè de la Ca- 
labré, il y règne des courans d’air qui en 
rendent le séjour sain et agréable dans cette 
saison. 

Nos compagnies sont disséminées dans les 
villages qui entourent le golfe d© Sain t-Eu- 
phémie, et quelques-unes détachées dans le 
fond des montagnes, sont constamment aux 
prises avec les brigands. Nous mettons peu 
d’empressement à poursuivre ceux de notre 
voisinage qui nous laissent fort tranquilles; 
cependant nous avons profité d’une circons- 
tance favorable pour faire une expédition 
assez curieuie. 

Il y a peu de jours que le propriétaire de la 
maison où je suis logé, vint me dire que les 
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brigands du bois de Saint-Euphéinie avaient 
envoyé un émissaire pour traiter du rachat 
de differens troupeaux de fjœufe enlevés à 
quelques particuliers de la commune* et on 
proposa d'engager le commandant de faire 
arrêter cet homme et de le forcer « nous con- 
duire dans les secrètes issues de ce bois. Ce 
conseil, donné uniquement dans l’infeution 
de ravoir les animaux capturés sans rien dé- 
bourser, pouvant cependant être mis à pro-» 
fit, l’individu fut arrêté le soir même et 
amené sans bruit chez le commandant. La 
crainté d’être fusillé et la promesse formelle 
d’avoir sa bonne part du butin lé rendirent 
bientôt traitable au point de noto engager 
lui-même à lui lier les mains derrière lé dos 
et à le fusiller après l’expéditiou y s’il ne la 
faisait pas réussir. Telle est l’absence de tou t 
sentiment chez ces êtres dépravés, que l’ap- 
pât du gain l’emporte sur toute considé- 
ration généreuse. Je fus moi-même avertir les 
officiers de se rendre au quartier, les soldats 
furent réveillés sans bruit, et à n heures 
du soir nous étions déjà hors de Maïda mar- 
chant silencieusement le long de l’Amato. 
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Nous traversâmes cette rivière à peu de dis- 
tance du bois. Nous y entrâmes conduits par 
notre guide, etfavorise's par un beau clair de 
lune. Il fallut d’abord se frayer un chemin 
à travers un taillis fort épais, puis traverser 
un marais-dont la fange exhalait l’odeur la 
plus fétide. 

Arrivés à un fossé, le guide le traversa 
gardé par quelques hommes, à l’effet de cher- 
cher dans les broussailles les poutres et les 
planches au moyen desquelles les brigands 
passent ces fossés. Cette opération fut longue. 
Il commençait à faire jour, et on entendait 
dans le lointain les aboiemens redoublés 
d’un grand nombre de chiens. Déjà quelques 
soldats avaient effectué ce passage, et s’étaient 
établis sur une digue étroite, lorsque des 
coups de fusils, partis de la forêt et suivis de 
cris effroyables, indiquèrent suffisamment 
que les brigands avaient l’éveil sur notre 
approche. 11 n’y avait plus de temps à perdre.* 
On se précipite sur cette digue, on court tête 
baissée; un nouveau canal nous arrête, on 
reconnaît qu’il a seulement quatre pieds de 
profondeur, on le traverse rapidement, et les 
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premiers rayons du soleil éclairent notre 
marche accélérée à travers une forêt d’ar- 
bres très-élevés. Nous arrivons bientôt à une 
rotonde entourée de broussailles et garantie 
de l’ardeur du soleil par un épais feuillage, et 
nous sommes enfin parvenus dans le centre 
de ce repaire de bandits. Les branches des 
arbres étaient couvertes de hamacs; des che- 
vaux , des mulets et des ânes étaient attachés 
aux arbres, des quartiers de bœuf et de mou- 
ton rôtissaient autour d’un grand feu, des 
sacs remplis de pain , de fromage et de 
jambon , étaient par terre ainsi que plusieurs 
barriques de vin; nous trouvons enfin des 
comestibles en tout genre, mais les brigands 
s’étaient pour ainsi dire évaporés; on voyait 
les traces de leur fuite précipitée à travers 
les broussailles brisées, quelques chapeaux y 
étaient restés accrochés, ainsi que des lam- 
beaux de vêtemens ; on cherche de tous côtés, 
on suit ces traces qui se perdent dans les 
marais; le guide affirme qu’il n’a jamais été 
plus avant et qu’il ne connaît pas les secrètes 
retraites de Benincasa, chef de cette borde» 
Il fallut donc se contenter de la possession de 
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sa cuisine. On fit honneur au festin qui sy 
préparait , mais voyant que les têtes s’échauf- 
faient, et que la démarche do plusieurs soldats 
commençait à devenir chancelante, il fallut 
penser à la i-elraite. Cela devenait d’autant 
plus prudent que le guide observait que les 
brigands, cachés autour de nous et favorisés 
par l’impossibilité de pénétrer dans leurs re- 
traites, pourraient bien faire pleuvoir sur 
nous une grêle de balles. Le butin fut chargé 
sur les ânes et les mulets, et nous sortîmes 
tous sains et saufs de ce labyrinthe* mysté- 
rieux, couverts à la vérité de fange et de 
limon, mais avec la petite gloire d’y, avoir 
pénétré les premiers. 

Il est inconcevable que des hommes puis- 
sent s’acelimater dans un pareil sé,our sans 
y être dévorés par des fièvres pernicieuses et 
des insectes de toute espèce. L’amour de l’in- 
dépendance ou la crainte des châtimens peut 
seule opérer ce prodige. 

Pendant que nous entrions dans ce bois, 
une. partie du détachement en parcourait la 
lisière, où l’on trouva un nombre considé- 
rable de bœufs et de moutons provenant des 
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vols faits dans les campagnes voisines; ceux 
qui appartenaient à la commune de Maïda 
furent restitués, et les autres animaux vendus 
à l’enchère, valurentau détachement plus de 
trois cents piastres. Le guide a été généreu- 
sement récompensé, et comme on peut être 
assuré qu’il n’osera jamais plus se présenter 
devant cette association de bandits ,. ou lui a 
rendu la liberté. 

Une apparition asse2 étrange nous atten- 
dait à notre retour à Maïda. Nous trouvâmes 
toute la population inquiète et troublée par 
la présence d’une centaine d’individus ar- 
més de toutes pièces et ayant un caractère dë 
physionomie et un costume étranger. Leur 
chef portant une espèce d’uniforme rouge 
avec deux épaulettes, s’avança vers le com- 
mandant , précédé d’un de nos officiers. Com- 
ment ces figures étranges, sinistres et ba- 
sanées, se trouvaient-elles ainsi paisiblement 
au milieu de nous et sous la sau ve-garde d’un 
officier du corps? Il s’empressa d’expliquer 
cette énigme en disant que c’était des bandits 
Siciliens débarqués sur ces côtes par les An- 
glais lors du dernier siège de Scylla. Les bri- 
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gands Calabrais qui veulent exploiter ce 
pays pour leur propre compte, les ont fort 
mal accueillis. Harcelés par nos compagnies 
qui leur ont tué beaucoup de monde, ils 
combattaient avec défiance sur un terrain 
qu’ils ne connaissaient pas, et ils ont offert 
de se rendre , pourvu qu’on leur laissât leurs 
armes et qu’on leur fournît les moyens de re- 
tourner dans leur île. Ces hôtes, pour le moins 
fort incommodes , furent le jour même dirigés 
sur Montéléone , où l’on attend des ordres de 
Naples pour statuer sur leur sort. ■ 
LesAnglaispourronl-ilsnierlesfaitsmain- 
tenant que ce chef de bande, furieux d’avoir 
été abandonné par eux, donne sur leurs 
menées des détails qui pourront servir à les 
confondre P 
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LETTRE XXVIII. 

« 

La Calabre inondée de brigands étrangers. — Ils sont 
repoussés. — Échauffourée de nuit. — Arrivée à 
San- Johan-in-Fiore . — Séjour dans cette ville 

SanJolianin-Fiore, 26 octobre 1809. 


J’ai encore à vous entretenir des insipides 
détails de nos colonnes mobiles. Cette triste 
guerre présente toujours les mêmes incidens; 
toujours des courses pénibles pour chercher 
à atteindre ces hordes errantes qui fuient à 
notre approche. Cependant nous avons eu 
cette fois occasion de repousser le plus grand 
rassemblement armé qui ait eu lieu depuis, 
long-temps. 

Le 14 de ce mois, le bataillon partit de 
Maïda pour être placé en échelons sur la 
route de Nicastro à Cosenza. Nous étions 
établis depuis peu de jours à Scigliano, cen- 
tre des cantonnemens , lorsque le comman- 
dant fut prévenu qu’un grand nombre de 
bandits, venant de la Pouilleet de la Basili- 
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café, étaient entres en Calabre. Cette subite 
invasion pouvant être dirigée par les Anglais, 
et soutenue par un debarquement, il était 
essentiel de dissoudre promptement ces mas- 
ses armées, et de toute part on mit des trou- 
pes en mouvement. Deux cents hommes du 
bataillon , ayant été réunis en toute dili- 
gence, nous partîmes le 21 au matin, en prô- 
nant la direction de' laSylaoùces brigands 
s’étaient jetés. Arrivés à un village peu dis- 
tant de Scigliano , nous le trouvâmes rempli 
de fuyards; la population des environs, saisie 
d’épouvante, s’y réfugiait pour se soustraire 
au passage de ces bandits étrangers, tombant 
à l’improvistecomme nne nuée de sauterelles, 
consommant tous les vivres, et commettant 
les plus horribles excès. La peur qu’ils inspi- 
raient faisait exagérer leur nombre d’unè 
manière inconcevable. Ilsétaient, disait-on, 
plus de dix mille, la plupart à cheval ;on af- 
firmait même avoir vu des canons portés à 
dos de mulet. Nous apparûmes à cetle multi- 
tude effrayée comme des anges tutélaires; 
on nous bénissait, on se prosternait devant 
nous, rien n’était comparablé au courage hd- 
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roïque, à la générosité des Français. Lors- 
que lescrisde terreur et les expressions d’une 
reconnaissance que le danger rendait sincè- 
re , eurent cessé, uous apprîmes que, pendant 
la nuit, ces bandits avaient traversé les villa- 
ges voisins, annonçant qu’ils précédaientune 
colonne encore plus nombreuse, ce qui avait 
dû nécessairement augmenter la consterna- 
tion des babitans. 

Impatiens de connaître au juste le nom- 
bre, la direction et les projets de ces nouveaux 
ennemis, nous partîmes aussitôt poursuivre 
leurs traces; mais comrneilsavaientau moins 
six heures d’avance, le détachement ne put 
les joindre nulle part. A l’entrée de la nuit, 
la faim et la fatigue uous forcèrent à faire 
halte dans un village dont toute la popula- 
tion éplorée était veuue au-devant de nous. 
Des avis étant parvenus qu’ils s’étaient arrê- 
tés dans un village six milles plus loin , nous 
partîmes avec des guides, espérant que, mal- 
gré leur grande supériorité numérique, on 
pourrait les attaquer avec succès à la faveur 
des ténèbres. 

” La troupe fut cachée dans un bois près de 
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ce village , et les guides, envoyés à la décou- 
verte , revinrent peu de temps après* suivis 
du syndic et du capitaine de la garde civi- 
que , qui , en nous apprenant le départ de ces 
brigands, nous donnèrent des renseignemens 
exacts sur leur nombre et leur composition. 
Ils étaient au moins deux mille, dont moitié 
s’étaient montés en enlevant les jumens elles 
jeunes chevaux trouvés sur les pâturages de 
la Sjrla. Leur chef, nommé Scawlla , don- 
nait une importance mystérieuse à ces pro- 
jets, en se qualifiant du titre de chef des indé- 
pendans de laBasilicate. 11 avait de la magni- 
ficence dans ses vêtemens, et il était suivi 
d’un grand nombre de chevaux de selle et de 
mulets, qui, disait-on, portaient des som- 
mes considérables. Voilà donc enfin un chef 
de bande digne d’être combattu, et sjnrtout 
une belle proie à saisir. Quel stimulant pour 
les soldats! Bien qu’ils eussent déjà fait trente 
milles, ils ne demandèrent qu’à partir après 
s’être un peu reposés, et à quatre heures du 
matin nous étions déjà en marche,, suivant 
le chemin qu’avait pris cette horde. On ne 
pouvait se méprendre sur sa direction, car 
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les sentiers périlleux qui traversent ces hor- 
ribles montagnes étaient, pour ainsi dire, 
jalonnés par des animaux crevés. 

Arrivés sur un plateau élevé qui domine 
toute cette contrée sauvage, nous trouvâmes 
un capitaine de garde civique, suivi de quel- 
ques paysans armés qui nous apprirent que 
ces bandits, repoussés par une de nos colon- 
nes eh voulant déboucher de la Syla vers la 
plaine de Sainl-Eupbémie, avaient été for- 
cés de prendre une autre direction, et qu’ils 
venaient de s’engager dans une profonde 
vallée où il serait facile de les envelopper. 
Nous partîmes aussitôt, guidés par ce capi- 
taine, et suivis malheureusement des pay- 
sans qui l’accompagnaient. 

Arrivés à l’entrée de la nuit sur lesommet 
d’une montagne couverte de bois, nous en- 
tendîmes au-delà d’un ravin traversé par un 
torrent , un bruit oonfus indiquant une nom- 
breuse réunion d’hommes, qui ne pouvaient 
être que ces mêmes brigands. La circons- 
tance étant aussi favorable qu’on pouvait le 
désirer pour les surprendre avec avantage, 
deuxcolonnes decinquante hommes chacune 
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furent aussitôt dirigées avec des guides sur 
leurs derrières, pour inquiéter leur retraite 
pendant que nous les attaquerions de front. * 
Au moment où elles se mettaient en mar- 
che, quelques coups de fusil partent près de 
moi; j’y cours de suite, et je trouveun groupe 
de ces paysans qui nous avaient suivis et qui 
fuient à mon approche. Aussitôt un grand 
bruit se fait entendre parmi les bandits qui 
s’empressent de charger leui-s effets et de’ 
prendre la fuite. Il n’y avait pas un instant à 
perdre ; on descend rapidement la montagne, 
on se précipite dans le torrent; bientôt nous 
nous trouyons pêle-mêle au milieu d’enx 
dans fin desordre et une confusion insépara- 
bles des surprimes de nuit, et à la lueur des 
coups de fusil qui partent de tous côtés, nous 
les voyons fuyant à toutes jambes. Les colon- 
nes qui devaient leur couper la retraite,' 
n’ayant pu arriver à leur destination , et l'obs- 
curité empêchant toute poursuite, ees bri- 
gands regagnèrent sans obstacle, mais non 
sans une grande frayeur les montagnes de la 
Syla. '&&& • • ■ *• ' 

La malheureuse alerte donnée par ces lâ- 
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«lies paysans, nous a ainsi fait perdre le fruit 
de toutes nos fatigues, et des dispositions qui 
devaient faire espe'rer un succès complet.. Il # 
est probable que les auteurs de cette trahisbn, 
craignant dese trouver dans u ne échauffourée 
de nuit, ont youlu la prévenir eu donnant 
l’éveil sur notre approche, espérant de celte 
manière recueillir sans dangers les chevaux 
et le butin abandonné dans la déroute. Le 
lendemain nous avons trouvé quelques bri- 
gands morts ou mourans, et les soldats ont 
ramené un grand nombre d’ânes et de mulets 
qui malheureusement ne portaient point les 
trésors de Scarolla, mais ses cantines aux- 
quelles nous fîmes honneur. 

Quoique la défaite de ce chef de bande 
' n’eût point été complète, il avait cependant 
échoué dans ses projets, et nous venions de 
rendre un service réel au pays. Présumant 
qu’il ne pouvait plus avoir d’autre intention 
que celle de retourner d’où il était venu , et 
qu’il pourrait être arrêté dans sa retraite } le 
commandant ne perdit pas l’espoir de le re- 
joindre, et nous prîmes la route de San- 
Jo’nan-in-Fiore, trouvant partout des fermes 
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pillées, des villages incendiés, et des habi- 
tans éplorés. 

. Nous sommes arrivés ici avant-hier au 
soir , harassés de fati gue , ayant fait en quatre 
jours plusdecentmilles par des cheminsdont 
on né peut se faire une idée. Les brigands 
étaient passés près d’ici depuis plus de huit 
heures, n’ayant trouvé d’obstacles nulle part, 
par suite des mauvaises dispositions qu’on a 
prises; et , la peur leur donnant des ailes , ils 
doivent avoir regagné les montagnes de la 
Basil icate. 

Comment expliquer le motif de cette sin- 
gulière apparition ? Le plus probable est 
que ce chef de bande a voulu gagner la Si- 
cile avec le produit de son brigandage. 

Le commandant de la province, entré 
hier dans cette ville avec une colonne de six 
cents hommes, est justement mécontent de 
la conduite tenue dans cette circonstance par- 
la population de San-Johan-in-Fiore. Elle 
aurait suffi pour arrêter ces bordes étrangères 
qui deux fois ont traversé son territoire sans 
éprouver le moindre obstacle. 

Pour punis cette coupable indifférence , il 
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laisse ici notre détachement jusqu’à nouvel 
ordre, et à la charge des habitans. Cette dé- 
cision nous punit pour le moinsautantqu’eux, 
car San-Johan-in-Fiore peut être considéré 
comme la Sibérie des Calabres. La saison 
commence à devenir affreuse dans cette ré- 
gion élevée, où des brouillards ( pais, et bien- 
tôt des neiges abondantes , vont nous tenir 
dans le plus triste isolement, séparés du 
monde entier. 

Présumant que de long-temps je ne pour- 
rai vous donner de mes nouvelles, je profite 
du retour de nos troupes à Cosenza pour vous 
faire parvenir cette lettre. 




* 



7 ' 

J 


( * 4 * ) 




LETTRE XXIX. 


pcscri|>lion de San-Jolian-in-Fioie. — Caraclfcre do 
«es habitait». — Retour à Cosqpza. 


HT. 


. Cosenja, 32 décembre iSarj. 

... t- , ■■ ' ' - : . • ■■■}.>, • • 

Le commandant a si bien secondé les dé* 
marches des autorités de San -r Johan - in- 
Fiore, fatiguées d’une garnison dont l’en* 
tretien était fort onéreux, qu’enfin l’ordre fut 
expédié d’en partir pour Gosenza, où nous 
sommes arrivés avant-hier après deux pé- 
nibles journées de marche dans les neiges, 
et par un froid très-rigoureux. Il me semble 
renaître en voyant le mouvementd’une ville 
animée par l’industrie, le commerce et ces 
communications qu’occasionnent les besoins 
de la vie sociale. 

Je doute qu’il existe un plus triste séjour 
que celui de San-Johan-in-Fiore pendant 
Thiver. C’est un* bourg isolé au centre des 
plus hautes montagnes de la Calabre, dont 
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les habit aus ont conserve' le type originaire 
des anciens Brutiens, et sont restes à peu près 
tels que’ les Grecs les ont dépeints lors de 
leurs premiers e'tablissemens sur les côtes du 
Brutiura. 

• Nourris, vêtus du produit de leurs im- 
menses troupeaux, ils forment une peuplade 
de pasteurs ignorans et sauvages, dont la 
rudesse et 1 ’âpreté sont passées en proverbe 
dans toute la Calabre. Sous aucun gouverne* 
ment il n’a été possible de parvenir à cor- 
riger les dispositions de ces montagnards à 
l’indépendance, et encore moins de les as- 
sujétir à aucun service militaire. De forts 
détacbemens de nos troupes aérant fait de 
longs séjours parmi eux, et les ayant dé- 
sarmés à plusieurs reprises, ils ont été rendus 
un peu plus souples; cependant ils 11e peu- 
vent s’habituer à voir les Français sans ex- 

* 

primer leur haine et leur mécontentement. » 
Peu de jours après notre arrivée, des mal- 
veillans ayant répandu le bruit que nous 
étions venus pour lever la conscription mi- 
litaire qui commence à s’organiser dans ce 
royayme, quelques soldats isolés furent in- 
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suites, et on vit des rassembleinens armés- 
parcourir les rues. Ces démonstrations hos- 
tiles exigeant de la prévoyance , tout le dé- 
tachement fut réuni dans uq couvent de 
capucins placé sur une éminence, et le com- 
mandant ayant convoqué les autorités et les 
principaux habitans , commença par les dé- 
sabuser sur le motif de notre arrivée, leur 
déclara ensuite qu’ils répondaient sur leurs 
têtes des désordres qui pourraient se passer, 
et leur annonça que dès cet instant, il les 
gardait comme ôtages. Le syndic, person- 
nage essentiel pour assurer le service de nos 
subsistances, fut seul relâché, et par ses 
exhortations et l’assurance formelle qu’il 
n’était nullement question de conscription , 
il parvint à calmer ces esprits ombrageux. 
La tranquillité s’étant entièrement rétablie, 
les ôtages furent mis en liberté. Cependant 
nous sommes toujours restés dansunedefiance 
réciproque, et nous ne sortons de notre triste 
capucinière que pour aller suivre les traces 
des chevreuils et des loups qui parcourent en 
grand nombre ces campagnes glacées. On 
n’y aperçoit que de tristes sapins dont les 
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branches agitées par les ouragans qui eu dé- 
tachent les glaçons , offrent le contraste d’un 
vert foncé sur une neige éblouissante. 

Jugez si Cosenza doit nous paraître agréa- 
ble ; malgré ses pluies et ses brouillards, 
nous y sommes du moins avec des êtres ci- 
vilisés, et à portée de savoir ce qui se passe 
dans ce monde. 

J’étais curieux d’avoir des nouvelles de 
cette troupe de bandits dont la poursuite 
nous a amenés à San-Johan-in-Fiore, et 
l’on m’a dit, qu’après avoir regagné sans obs- 
tacle la Basilicate, ils s’étaient établjs sur 
les hauteursescarpées du Monte-Polino , pour 
s’y reposer de leurs fatigues, losque le hasard 
dirigea de ce côté une colonne mobile du 
10 e régiment de ligne; surpris pendant qu’ils 
dormaient tous profondément , un grand 
nombre a été tué , tout le reste mis dans une 
déroute complète, et les soldats ont fait un 
butin si considérable , qu’on les a vus jouer 
aux petits-palets avec des quadruples d’Es- 
pagne. Scarolla, blessé dans cette surprise, 
fut se cacher chez des bergers qui l’ont livré 
à la justice pour une somme de mille ducats.. 
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et il vient d’être pendu dans la capitale àe la 
Basilicate, théâtre de ses déprédations. Puis- 
sent tous ces chefs de bande qui dévastent la 
Calabre, avoir un sort pareil , afin que nous 
quittions un pays où nos fatigues, nos pri- 
vations, nos services enfin, resteront éter- 
nellement sans récompense! 
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» 

, ‘ . I , jf,. ‘ ' ‘ ' • 

L’auteur, en route pour se reridre à Saplës, est foic<$ 
de retôtirriéf en Calabre. — tttcidehs survends pen- 
dant son Voyage. 

•.•••• ' f-._ : ' . 

Cosenia, S férricr 1S10. 

* « \ 

Une heureuse circonstance me faisait mo- 
mentanément sortir de la Calabre; j’étais ea 
route pour Naples; j’espéràisy passerunequin- 
zaine de jours, entièrement maître de mou 
temps; déjà mon imagination s’élancait au 
sommet du Vésuve; elle parcourait les cam- 
pagnes autrefois si riante» de Bala^ les bords 
du lac d’Agnano, ceux du lac d’Averne; 
j’interrogeais la Sybille de Gumes; je çorap- 
tais enfin visiter tous les environs de Naples 
si pleins de souvenirs , et qui ne m’étaient 
• encore connus que par les relation» des voya- 
geurs. Un fatal contre-ordre a tout changé, 
et mes brillans projets se sont converti» en 
un triste et pénible voyage. 
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Un grand nombre de nos soldats étant 
devenus impropres au service par l’insalu- 
brité de ce climat et les chances de cette 
pénible guerre, le général en chef donna 
l’ordre de les diriger sur Naples. L’officier 
qui devait conduire ce détachement étant 
tombé malade la veille du départ, je fus 
désigné à la hâte pour le remplacer, et le 2 1 
janvier je partis avec soixante-quatorze 
éclopés, dont le plus grand nombre hors d’état 
de marcher, était inonfé sur des ânes. Cet 
animal est pour la Calabre ce que le cha- 
meau est pour le désert; frugal, docile, sin- 
gulièrement adroit dans les mauvais pas. 
Habitué à être surchargé, et durement mené 
par un maître impitoyable, il supporte pai- 
siblement la fougue impatiente du soldat 
français, qui d’une main lui donne un mor- 
ceau de pain, et de l’autre aiguillonne ses 
flancs paresseux avec la pointe de sa baïon- 
nette. 

Ma caravane se mit en route a neuf* 
heures du matin. Il pleuvait depuis long- 
temps , et , pour préserver mes pauvres inva- 
lides du passage des torrens et des fanges du 
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Ghratis, où le bataillon avait manqué de 
rester enseveli lors de son entrée en Calabre, 
on dirigea la route du détachement par les 
montagnes. Nous trouvâmes le premier jour 
un excellent gîte à Montalto', gros bourg, 
riche et très-peuplé. Le lendemain , après 
avoir fait quelques milles , le chemin se 
trouva tellement obstrué par un éboulement 
qui avait eu lieu pendant la nuit, que nous 
fûmes forcés de descendre dans cette désas- 
treuse vallée qu’on avait voulu nous éviter.^ 
Des guides montéssur des mulets , indiquant 
le chemin, nous étions cependant tous sortis 
heureusementdesdangersqui.se renouvellent 
à chaque pas, lorsqu’arrivésà quelques milles 
de Tarzia, un torrent(ledernierqui restait à 
passer), arrêta entièrement notre marche. 

A pr ès a voi r fa i t de v a i nés ten ta t i v es pour t rou- 
ver un gué, il ne fallut plus penser qu’à cher- 
, cher un abri pour passer la nuit qui a p pro- 
chai t, et jefis rétrograder le détachement pour 
qu’il pût trouver un asile dans une ferme lais- 
sée à quelques milles en arrière, et dont nous 
étions séparés par un torrent. Arrivés sur scs 
bords, les guides déclarèrent qu’il y aurait 
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dudanger à vouloirle passer pendant l’obscu- 
rité. Je fus donc obligé d’e'tablir le détache- 
ment en rase campagne. La pluie ne cessant 
de tomber avec violence , il fut . impossible 
d’allumer quelques broussailles vertes, le 
seul combustible qui fût à notre portée. 
Ainsi, environnés de torrens, inquiets sur 
le moyen de les passer, percés jusqu’aux os, 
transis de froid et dépourvus de vivres, nous 
passâmes une longue et horrible nuit, nuit 
|pe souffrances pour mes pauvres soldats 
dont plusieurs avaient des fièvres obstinées 
et des blessures mal cicatrisées. On se cotisa 
pour se partager un triste morceau de pain , 
et l’on attendit le jour qui semblait se refuser 
à nos vœux. t 

Dès qu’il parut, je me décidai à ga- 
gner les montagnes d’où ces torrens décou- 
lent, pour pouvoir enfin surmonter le dernier 
obstacle qui nous séparait de Târzia. Nous 
marchâmes à travers les champs , enfonçant 
jusqu’à mi-jambe, et nous avions atteint un 
chemin qui conduit à un village situé sur le 
penchant des montagnes, quand nous enten- 
dîmes sonner le tocsin, et quand nous vîmes 
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des gens arme's venir à notre rencontre. M’é- 
tant avancé seul pour ôter toute défiance , je 
distinguai un homme portant un uniforme 
français, qui, se glissant près de moi le long 
des haies, vint me reconnaître. C’était un 
chasseur du 4 e régiment qu’une chute rete- 
nait depuis plusieurs jours dans ce village, 
habité par des Albanais, braves gens, tou- 
jours en garde contre les brigands, et qui, 
voyantarriverledélachementpar un chemin 
peu*fréquenté par les Français, nous pre- 
naient pour des bandits. Revenus de leur 
erreur, ils nous fournissent tous les secours 
de l’hospitalité la plus cordiale , et des 
guides pour nous conduire parles montagnes 
jusqu’à Tarzia. 

Notre voyage jusqu’à Lagonegno se passa 
sans accidens. Le Campotemèse, si redou- 
table dans cette saison, fut d’un abord fa- 
cile; le torrent qui coule à ses pieds nous 
força seulement à faire un détour pour le 
passer sans danger : nous ne trouvâmes point 
d’embuscade en montant le Gualdo, où, lors 
de notre premier passage, le bataillon avait 
presque été témoin d’un horrible assassinat; 
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et enfin , tous les dangers de ce 'pénible . 

1 voyage étaient surmontés en arrivant à La- 
gonegro le 25 ; car, à partir de ce point, les 
montagness’abaissentsensiblement,des ponts 
en pierre sont construits sur toutes les ri- 
vières, et on a une grande et belle route pour 
arriver à Naples. Quoique je n’en fusse qu’à 
moitié chemin, il me semblait déjà toucher 
à ses faubourgs, aussi jamais désappointe- 
ment ne fut plus grand que le mien , lors- 
qu’à! Iant dîner chez le commandant de la 
place, il me remit une dépêche arrivée le 
soir même, par laquelle il était enjoint au 
commandant du détachement, venu de Co- 
senza, d’y retourner avec unecolonnedecons- 
crits destinés pour la Calabre, et qui devaient 
arriver le lendemainàZflgonegrOjSouslacon- 
duite d’un officier de la garnison de Naples, 
auquel je devais remettre mon détachement. 

11 ne me souvient pas d’avoir jamais éprouvé 
une contrariété plus amère. L’ordre étant 
positif, il fallut s’y soumettre, et le 27, je 
repris tristement le chemin de cette horrible 
Calabre, avec cent et quelques recrues du dé- 
partement de l’Ardèche : c’était les restes 
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d’un contingent de 3oo hommes partis de 
France il y avait deux mois. Les soins qu’exi- 
geait la conduite de ces jeunes gens inexpéri- 
mentés dans les dangers que courent les traî- 
nards dans ce pays , m’ont un peu distrait 
de mes tristes rêveries , et je suis rentré le z3 
janvier à Cosenza. Je vous épargne les de- 
tails de mon retour. Vous y retrouveriez 
ces mêmes montagnes couvertes de neige, 
ces mêmes vallées envahies par les eaux, et 
ces mêmes torrens qui n’avaient point éprou- 
vé de diminution sensible. 
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LETTRE XXXI. 

, • ■ •••■ 

Excursion dans la partie orientale de la Calabre ulté- 
rieure. — Description de ce littoral. — Villes de 
Squilacce et de Gérace. — Situation et ruines dp 
l’autique Locres. — Notice sur les Bohémiens. — 
Retour à Cosenza, eu passant par Reggio et Mon- 
téléone. : 

• • • . * 

Cosrnza, 3 avril (810. 

, . ; “ 

Depuis le fatal contre-lemps qui m’avait 
empêché de me rendre à Naples, j’éprouvais 
un ennui, un découragement insurmonta- 
bles. Les distractions que peut offrir la ville 
de Cosenza m’étaient devenues insipides au 
dernier point. Je désirais un changement 
quelconque pour me tirer de cet état de lan * 
gueur et d’abattement; aussi, me suis -je 
empressé de m’associer à un capitaine du 
génie et à un lieutenant de vaisseau chargés 
de parcourir les côtes orientales de la Ca- 
labre ultérieure, du golfe de Squilacce au 
cap Spartivento. Ces deux officiers arrivè- 
rent de Naples à Cosenza , le 28 février, et 
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dînèrent chez notre chef de bataillon qui 
se trouvait momentanément commander la 
province. Ils devaient, en vertu d’ordres su- 
périeurs prendre à Cosenza pour toute leur 
tournée une escorte de quai ante hommes. Je 
m’offris de suite pour la commander, et nous 
partîmes le 3 mars en passant par Scigliano, 
Nicastro, Maïda, d’où nous arrivâmes le 6 
àSquilacce, petite ville triste, mal bâtie, 
qu’il faut aller chercher sur une montagne 
escarpée. On est dédommagé de la fatigue 
qu’on éprouve pour y monter, par une vue 
magnifique qui s’étend sur la mer et sur une 
campagne riante, bien cultivée et arrosée 
par une rivière qui tombe des montagnes , 
et forme de belles cascades. 

La mission de mes^ompagnons de voyage 
ayant pour but de s’assurer s’il n'existait suc 
ces rivages, peu fréquentés par nos troupes, 
aucune cause, aucune embouchure de ri- 
vière qui pût recevoir de légers bâtimens 
de guerre; cette mission, dis -je, nous fit 
passer deux journées à parcourir tout le 
littoral. Bien que le golfe forme un enfon- 
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cernent considérable, il ne présente cepen- 
'*• dant qu’une rade ouverte à tous les vents. 

Nous avons trouvé dans nos courses de 
belles ruines, et sans doute celles de l’antique 
Srllaçium , colonie fondée par les Athé- 
niens et détruite par les Sarrasins. Les anti- 
quaires ont recherché dans de savantes 
dissertations, si cette ancienne ville occu- 
pait l’emplacement actuel de Squilacce, ou 
bien si elle était bâtie sur les bords de la 
mer. Les ruines dont je viens de parler sem- 
bleraient confirmer cettte dernière hypo- 
thèse. 

Nous partîmes le g pour Gérace. Ce trajet 
a duré six jours employés à examiner des 
anses produites par des rochers qui s’avan- 
cent dans la? mer, et Jl sonder des plages 
stérileset sablonneuses où l’on trouve peu de 
profondeur. 

En quittant les belles campagnes de Sqïii- 
làcce, on parcourt de tristes montagnes dont 
les sauvages habitans, nous prenant sans 
doute pour des pirates , fuyaient à notre ap- 
proche, et se barricadaient dans leurs mai- 


• ’ Digitized by Google 


C a ^7 ) 

sons. C est à peu près de cette manière que 
nous avons été reçus à Stallati t Guasparina, 
Siwrato , Monasterracce , Castelvettèi'e , 
Rochella et autres chétives bourgades per- 
chées sur des pointes de rochers. L’aspect de 
tout ce pays est tres-misérable. On voit sur 
les montagnes quelques vignobles, des oli- 
viers, des mûriers et des amandiers plantés 
au milieu des rochers. Les plaines dévastées 
par une multitude de torrens, qu’on ne re- 
connaît en été qu’aux ravages qu’ils ont faits 
en hiver, offrent une culftire languissante et 
peu soignée. 

Gérace est la ville la plus considérable de 
tout ce littoral. Sa situation ressemble beau- 
coup à celle de Squilacce ; on grimpe pen- 
dant deux heures pour trouver quelquis 
belles maisons entourées de ruines, des rues 
étroites, obstruées par des tas de fumier, et 
des habitans qui cachent sous leurs lugubres 
manteaux les haillons de la misère. Nous y 
fumes reçus avec une sorte d’appareil, et 
bientôt environnes d une foule de désoeu vrés 
et de curieux dont il fallut supporter le ba- 
vardage interminablesur la situation de l’an- 
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tique Locres que les habitans de cette ville 
prétendent également avoir existé sur leur 
montagne , assertion dont la fausseté est évi- 
demment démontrée par les belles ruines que 
l’on trouve dans la plaine» Nous les visitâmes 
le lendemain après avoir fait une longue sta- 
tion dans la principale église de la ville, dé- 
corée d’une mul t i tude de colonn es prises d ans 
les ruines de Locres. L’élégance de leurs for- 
mes, le fini deleur travail, suffiraient pourat- 
tester le luxe et la splendeur de cette ville qui 
joue un des premieft rôles dans l’bisloire de la 
grande Grèce. 

Une colonie de la vil le de Locres en Grèce, 
fonda la république de ce nom en Italie. Ses 
lois étaient regardées comme un chef-d’œuvre 
de législation. Pour en assurer la stabilité, et 
prévenir toute innovation, il en existait une 
qui ordonnait que quiconque proposerait d’y 
apporterdes changemens, se présenterait de- 
vant l’assemblée du peuple la corde au cou , 
et serait étranglé sur-le champ si sa proposi- 
tion était rejetée. Les Locriens, après avoir- 
vaincu les Crotoniates, furent à leur tour 
subjugués par Annibal. Fatigués du joug 
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des Carthaginois, ils sollicitèrent l’alliance 
des Romains, qui les privèrent de leurs li- 
bertés. Ils avaient avant ces temps donné 
l’hospitalité' au tyran Denys, chassé de Sy- 
racuse, qui, au lieu de reconnaître ce bien- 
fait , s’y fit détester par ses crimes et ses excès. 

Les ruines que 1 on voit éparses dans la 
campagne, indiquent que cette ville avait 
une étendue considérable. On trouve des 
murs d’une grande élévation, des temples 
dont les voûtes subsistent encore, quelques 
colonnes sur pied dont les chapiteaux ren- 
versés sont d’un travail admirable. On voit 
un aqueduc creusé dans le roc , de huit pieds 
de largeur sur six de hauteur. En voulant y 
pénétrer, je vis une sombre lueur vers la- 
quelle je me dirigeai ; mais n’étant accom- 
pagné que d’un seul homme de mon détache- 
ment, je retournai promptement sur mes pas, 
ayant aperçu un groupe de personnes dont 
lesintentions,dans un pareil réduit, devaient 
naturellement me devenir suspectes. Revenu 
avec main-forte, elles furent contraintes de N 
sortir, et nous vîmes défiler une vingtaine 
d’individus de tout sexe. C’était une troupe 
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deBohémiens. J’avais déjà entendu parler de 
ces vagabonds, mais je n’en avais point en- 
core rencontré. Fuyant devant nos colonnes 
mobiles, ils cherchent un refuge dans quel- 
ques cantons que nous visitons rarement , où 
ils trouvent encore à faire un petit commerce 
avec les habitans, dupes de leur crédulité. 
Voici les notions que j’ai pu acquérir sur leur 
compte. 

Les Bohémiens ou Egyptiens de la Calabre 
sont, ainsi que tous ceux qui parcourent les 
autres parties de l’Europe, des hordes er- 
rantes, ne possédant ni terres, ni biens, et 
ne contractant jamais d'alliance avec au- 
cune clause de citoyens. Leur origine est un 
mystère, ainsi que leur culte religieux qu’fis 
aiment à célébrer dans lés 'souterrains ou 
dans l’épaisseur des forêts. Us parlent la lan- 
gue du pays avec un accent étranger, et celle 
qui leur est particulière, tient dans sa pro- 
nonciation des langues orientales. Us travail- 
lent ordinairement eu féraililes de toute es- 
pèce, mais ils vivent le plus souvent d’indus- 
trie, disant la bonne aventure, faisant des 

tours de gobelets dans les foires et les marchés, 
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troquant des chevaux et des ânes qu’ils ont 
ordinairement volés. Leurs vêfcemens sont en 
mauvais état, leur malpropreté excessive. 
Mon apparition les troubla au moment où ils 
célébraient un mariage. Une vieille sorcière 
me présenta la nouvelle mariée, qui me prit 
la main pour me dire la bonne aventure ; je 
luidonnai une piastre pour la dédommager du 
tort que je lui avais fait. C’était une jeune 
fille, qui, malgré son teint basané, eût paru 
fort agréable sous d’autres vêfemens. Elle 
avait de grands yeux noirs, très'-animés, des 
dents charmantes, une taille svelte et élancée; 

Nous partîmes le 18 de Gérace, munis 
d’une ample provision d’excellent vin blanc, 
justement répu lé dans tout le royaume. Nous 
fûmes coucher à Bianco y le plus misérable 
de tous les villages que j’ai jamais vus. Notre 
arrivéey fit également une sensation terrible; 
tout fuyait à noire approehe, poussant des 
cris de terreur. Le pauvre syndic, étant dans 
l’impossibilité de procurer au détachement 
du pain en suffisante quantité, lui fournit 
du poisson frais en grande abondance. On 
suit, pour arriver à ce village, une plage 
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sablonneuse, où il faisait déjà une chaleur 
suffoquante; puis on escalade une masse de 
rochei’s dépourvus de toute végétation. J’a- 
vais permis aux soldats d’aller se baigner 
dans la mer; mais ils en furent fort heureu- 
sement empêchés par les observations que me 
fit le syndic sur les dangers qxi’ofiraient ces 
parages infestés de requins; il me montra 
un jeune homme qui avait eu récemment une 
jambe amputée par suite de la morsure de 
ces poissons voraces. 

> Un orage, survenu pendant que nous 
étions en route le lendemain, nous força à 
passer la nuit à Branca-Léoné, triste village, 
bâti de pierres cimentées avec de la boue. 
Nous fûmes obligés de nous contenter d’une 
soupe faite avec du bouillon de chèvre; mais 
les caresses données à l’outre du bon vin de 
Gérace , nous consolèrent de ce jeûne forcé. 

Le 2 1 , nous descendîmes sur la plage poür 
parcourir les sinuosités du cap Spartiventô , 
où l’Italie se termine par des montagnes de 
terre blanche. Le temps étant couvert et la 
mer fort orageuse, nous fûmes obligés de 
gagner les hauteurs; et, après une journée. 
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que la pluie rendit fort pénible, nous arri- 
vâmes à Petitedatolo, joli village où finissent 
toulesles branches de l’Apennin, et qui ouvre 
l’entrée de la délicieuse vallée de lleggio, 
c’est-à-dire , de la Terre-Pmmise. C’est de là 
qu’on découvre, dans toute sa beauté, le ma- 
gnifique bassin formé par la Calabre et la 
Sicile. Le charme de ce tableau sublime est 
presque impossible à décrire. Plus on ap- 
proche de Reggio, plus le paysage est enchan- 
teur. Le chemin suit le cours d’une rivière 
bordée de peupliers entrelacés de treilles qui 
semblent préparées pour un triomphe de 
Bacchus. On traverse ensuite des bosquets 
d’orangers et de citronniers qui conduisent 
jusqu’à la ville. Nous y restâmes deux jours. 
Mes compagnons de voyagesesont arrêtés à 
Montéléone, d’où je suis arrivé à Cosenza le 
3i mars. Il paraît que je ne tarderai pas à re- 
commencer une partie de ce voyage, car j’ai * 
appris à mon arrivée ici, qu’on s’occupait sé- 
rieusement d’un projet de descente en Sicile, 
ce qui explique le motif de la tournée que 
nous venons de faire. Tous les chantiers de la 
capitale sont en grande activité pour cons- 
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truire des chaloupes canonnières. Deux ré- 
gimens arrive'sde la haute Italie ont renforcé 
notre faible armée qui doit prochainement 
se réunir en Calabre. De roi qui s’est rendu 
à Paris pour le mariage de Napoléon est at- 
tendu vers la fin de ce mois. C’est probable- 
ment à cette époque que commencera le 
mouvement ge'néral. 
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LETTRE XXXII. 

Entrée «le Murat à Cosenza. — Projet de descente en 
Sicile. — Dispositions pour l'attaque et la défense 
sur les deux rives du détroit — Arrivée du roi à 
Scylla.— *Les Anglais bombardent cette ville. 

* . Du camp de la Meglia, 6 juin i8to. 


, Une carrière glorieuse s’ouvre enfin de- 
vant nous. De nobles travaux vont succéder 
à nos tristes colonnes mobiles. Nous voilà 
en présence des Anglais, près d’entreprendre 
pne des plus périlleuses , mais des plus bril- 
lantes expéditions. 

Dès le .retour du roi à Naples , le 27 avril , 
les troupes commencèrent à se mettre en 
marche vers la Calabre; des chaloupes ca- 
nonnières et des barques chargées de vivres 
et de munitions mirent à la voile pour se 
diriger vers le détroit; et enfin, le roi, parti 
de sa capitale le 1 6 mai , fit son entrée triom- 
phale à Cosenza, le 19 à quatre heures du 
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soir. Toute la population des environs était 
accourue pour le voir. On avait fait venir un 
grand nombre de troupes pour border la haie 
au milieu de laquelle il passa dans un riche 
costume, assez ressemblant à celui des hé- 
rauts et armes montant un cheval fougueux 
qu’il maniait avec grâce, et suivi d’un nom- 
breux état - major. Cette entrée fut réelle- 
ment des plus brillantes. Leroi n’oublia rien 
pour paraître avec éclat aux yeux de ses 
nouveaux sujets. Le même jour il reçut toutes 
les autorités civiles qui parurent charmées 
de son grand air, de sa facilité à tout ac- 
cueillir, de sa grâce à tout accorder. Le len- 
demain matin tous les corps d’officiers lui 
furent présentés. Il nous reçut très-gaiement, 
et nous annonça formellement qu’il nous 
menait à la conquête de la Sicile. Le 21 il 
y eut une grande revue, où la garde royale à 
pied et à cheval parut avec de superbes uni- 
formes resplendissans de broderies en oret en 
argent, tandis que nos soldats, dans une tenue 
simple, mais sévère, ne brillaient que par 
le poli de leurs armes et leur attitude mar- 
tiale. 
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Peu de jours après cette revue, le bataillon 
est parti de Cosenza pour se rendre au camp 
de la Meglia , montagne située au-dessus de 
Scylla, d’où l’on domine l'entrée du détroit. 
Ses deux rives présentent en ce moment le 
spectacle le plus animé. Les Anglais forti- 
fient toutes leurs positions; on voit avec des 
lunettes d’approche des milliers de paysans 
siciliens travailler à un camp l'etranché qui 
doit se lier avec Messine par une ligne de 
redoutes. Un grand nombre de vaisseaux, de 
frégates, de bâtimens légers et de chaloupes 
canonnières sont jour et nuit en croisière dans 
le canal. De notre côté, on est occupé à cons- 
truire des barques, et à élever des redoutes 
sur toute la plage, et principalement entre 
Bagnara et Scylla, où la mer forme un en- 
foncement favorable au mouillage de la 
flotille qui commence à se réunir. 

Notre armée, forte de vingt-quatre mille 
hommes, dont cinq mille Napolitains, s’é- 
tend ducamp de la Meglia jusqu’auxenvirons 
de Reggio. Celle des Anglais, commandée 
par le général Stuard , composée de seize 
mille hommes , dont six mille Siciliens , oc- 
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cupe toutes les hauteur» qui nous sont op- 
posées, de la tour du Phare à Messine. 

Le roi, après s’être arrêté quelques jour» 
à Gosenza et à Montéléone, est arrivé le a de 
ce mois à Palmi , où il s’est embarqué le 3 
pour se rendre à Scella?; il y est fentré au son 
des cloches et au bruit du canon des Anglais, 
qui ont fêté son arrivée en jetant des bom- 
bes dans la ville.. Les canons du fort , ceux 
des batteries de la cote et de nos chaloupes 
canonnières, répondant vivement au feu des 
Anglais, il s’est engagé une très-vive ca- 
nonnade qui a fait plus de bruit qu’elle n’a 
occasionné de dommages. 

La présence du roi va sans doute hâter 
tous les préparatifs de descente. Si les An- 
glais ont de grands moyens de défense, la 
conquête de la Sicile exaltant notre courage, 
saura nous les faire surmonter. Cependant, 
comme il y aurait de la témérité et même de 
l’extravagance à vouloir affronter avec nos 
frêles embarcations, ces citadelles flottantes 
dont le moindre mouvement nous anéanti- 
rait, on pense généralement qu’il faut hasar- 
der ce court trajet en profitant d’un coup de 
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veut, <pii, forçant les bâti mens anglais à se 
réfugier dans le port de Messine, nous porte 
en masse sur les rivages de la Sicile. Si l’ar- 
mée peut y débarquer sans éprouver de 
grandes pertes, l’ile entière ne tardera pas à 
être soumise. 
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LETTRE XXXUI. 


Situation des armées française et anglaise. — Combat 
des deux flottilles. 


Du camp, 22 juillet t8io. 

/ 

Aucune circonstance favorable à l’exé- 
cution de notre entreprise ne s’est encore 
présentée. Nous sommes sur le théâtre des v 
grandes fictions, et il semblerait que les An- 
glais, maîtres des îles Ioliennes y tiennent 
captifs les vents qui pourraient nous porter 
sur les rivages siciliens. 

Ces retards forcés contrarient d’autant 
plus notre impatience d’en venir aux mains, 
que toutes les dispositions pour le débarque- 
ment sont terminées depuis long-temps. En 
attendant que ce moment arrive, je vais vous 
donner une idée de notre situation , et des 
événemens dont nous sommes journellement 
témoins. 

Le roi a établi son quartier-général près de 
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Reggio, sur les hauteurs d eBiale. Il habite 
un joli pavillon en bois qui se trouve placé 
exactement vis-à-vis d’une belle maison oc- 
cupée par le général Stuard entre Messine et 
la tour du Phare. Les deux généraux en chef 
s’envoient fréquemment par une galanterie 
toute militaire, des projectiles qui tombent 
quelquefois au milieu des camps. 

L’armée est partagée en trois divisions, 
dont deux françaises, commandées par les 
généraux Parthouneaux et Lamarque, et la 
troisième ( dite de réserve ) , composée de 
Napolitains, sous les ordres du général Ca- 
vagnac, occupe les environs de Pveggio. Le 
général de division, comte Grenier, l’un 
des généraux les plus distingués de l’armée 
française, est chef de l’état-major. 

La flottille, composée de plus de cent cha- 
loupes canonnières et d’un grand nombre de 
barques de toute dimension, disposées pour 
recevoir les hommes, les chevaux et l’artil- 
lerie, est à l’ancre sous la protection des bat- 
teries de la côte, et à proximité des troupes 
auxquelles on a assigné les embarcations né- 
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cessaires à leur transport pour effectuer le dé- 
barquement. . 

Le 3o juin l’armée reçut à neuf heures 
du soir l’ordre de se rendre sans bruit sur la 
plage et d’embarquer. A onze heures toutes 
les troupes étaient à bord, ainsi que le roi et 
son e'tat-major. On gardait un profond si- 
lence , attentifs au signal qui devait être 
donné, mais à deux heures l’ordre de débar- 
quer arriva, et nous retournâmes aux camps, 
regardapt cet essai comme une répétition 
générale de la grande scène qui devait bien- 
tôt se passer. Pendant que nous embarquions, 
les détachemens restés à la garde des camps, 
ont aperça des feux allumés sur les hautes 
montagnes qui nous environnent. C’est in- 
dubitablement des signaux donnés aux An- 
glais auxquels il semble bien difficile de dé- 
rober nosmouvemens. 

Le roi a deux fois passé l’armée eri revue. 
La dernière a eu lieu le 7 de ce mois près de 
Villa - San - Giovanni , sous le feu de deux 
corvettes, trois bricks et d’un grand nombre 
de chaloupes canonnières anglaises. Les bou- 
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Jets passant au-dessus de nos têtes, n’ont en 
rien troublé la précision et le calme de nos 
manœuvres.Cependant l’artillerie de la garde 
s’est avancée, et les a forcés à prendre le 
large. 

Les deux flottilles se livrent fréquemment 
des combats assez vifs. Les Anglais s’avan- 
cent pour attaquer les convois qui arrivent 
par mer, ou pour chercher à détruire nos 
embarcations.Toute no tre ligne marche alors 
à leur rencontre, et il en résulte un échange 
de coups de canon qui dure des journées en- 
Jtières. Les matelots appartenant au corps de 
la marine napolitaine, soutenus par des dé- 
iachemens de grenadiers français embar- 
qués sur les canonnières, et encouragés par 
la présence et les suffrages du roi, montrent 
une grande intrépidité. Le 9 juin ils combat- 
tirent avec succès pour protéger l’entrée d’un 
convoi venant de Naples. Le 10, la flottille 
entière del’eonenrii,soutenuepar des bricks et 
des corvettes, recommença le combat, et fut 
forcée à se retirer après avoir perdu une 
canonnière prise à l’abordage .par les grena- 
diers du 10 e de ligne. Le 22 il y eut un en- 
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gagement général qui fut encore à notre 
avantage. Deux canonnières, deux scorridors 
furent coulés bas, et la canonnière coraman- 
'dante fut enlevée à l’abordage. Un combat 
plus sérieux encore eut lieu le 29. Les deux 
flottilles étaient chargées de troupes qui ne 
cherchaient qu’à s’aborder. La lutte fut lon- 
gue, meurtrière, et le succès très-indécis. Les 
•deux partis ont amené beaucoup de barques à 
la remorque. Enfin , il se passe peu de jours 
qu’il ne survienne des engagemens plus ou 
moins opiniâtres, mais qui ne peuvent en rien 
hâter l’exécution de nos projets. Il faut essen* 
tiellement, ainsi que je crois vous l’avoir 
dit, qu’un coup de vent, en forçant les An- 
glais à lever l’ancre, nous permette de fran- 
chir le canal en toute sécurité; d’autant plus 
que les marins chargés de nous conduire, 
enlevés par contrainte sur toutes les côtes de 
ce royaume , tremblent au seul bruit du 
canon, et emploient tous les moyens pour se 
soustraire aux dangers. Tout semble dé- 
pendre de deux heures d’un vent favorable; 
en attendant qu’il plaise à Eole de nous les 
accorder, les deux armées, spectatrices de ces 
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escarmouches navale», bordent le» hauteurs 
des deux rives qui présentent un des plus 
beaux spectacles militaires qu’il soit possible 
devoir. Le canal, couvert de chaloupe» qui 
lancent des bombes, des obus et des boulets 
d’une rive à l’autre , et les vaisseaux anglais 
qui déploient toute leur grandeur sur les 

côtes de la Sicile, donnent à ce théâtre de 

« 

la guerre une magnificence des plus impo- 
santes. 
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f- , *&,. LETTRE XXXIV. 

.Grande revue. — Fête brillante. — Beauté du climat. 

— Situation politique et militaire des Calabres. — 

Départ subit pour Càstrovillari. 

? 

Castrovilliiri , 3 i août 1810. 

Le triste avantage d’avoir acquis quelque 
célébrité dans cette guerre de partisan que 
le bataillon fait depuis si long-temps en Ca- 
labre, lui a valu d’être de nouveau détaché 
pour assurer les communications avec la ca- 
pitale, souvent interceptées par les brigands. 

Nous voilà donc lancés de rechef dans 
toutes les horreurs des colonnes mobiles. 
Cette transition est d’autant plus pénible, 
que nous avons quitté le camp après une fête 
des plus brillantes. 

Le iS août, l’armée entière, réunie en 
face de Messine, a passé une grande revue , 
suivie de salves d’artillerie et de n^ausque- 
terie. La flottille était pavoisée et rangée en 

\ 



Digitized by Google 


( 2 77 ) 

ordre de bataille en présence de toute la 
marine anglaise qui s’était avancée pour 
observer nos mouvemens. Jamais le détroit 
n’avait offert un plus beau spectacle. Les 
Anglais en étaient sans doute ravis, car ils 
n’ont nullement cherché à troubler notre al- 
légresse. { 

Après la revue , les troupes sont entrées 
dans les camps , où elles ont passé le reste 
de la journée en jeux de toute espèce. Lç 
soip les officiers de la garde ont donné un 
grand dîner. A neuf heures il y a eu un 
magnifique feu d’artifice, suivi d’qn bal 
très -brillant, auquel un grand nombre de 
dames de Reggioetdes environs ont assisté. 
La pureté de l’air, la sérénité du ciel, répan- 
daient un charme inexprimable sur ce bal 
donné en plein air. On ne peut se faire une 
idée de la beauté des nuits dans cette contrée 
méridionale. Il y règne une fraîcheur balsa- 
mique qui ravit tous les sens. Le détroit, 
éclairé par les feux de joie allumés dans nos 
camps, et par l’illumination des villes et 
villages situés sur notre rive, donnait à 
cette fête un aspect réellement magique. 


* 
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Le 16 an matin le charme cessa pour 
nous, lorsque nous reçûmes l’ordre de partir 
pour Castrovillari. 

Pendant que l'armée est réunie à l’extré- 
mité des Calabres , l’intérieur de ces pro- 
vinces, confié à la garde des milices ur- 
baines, peu respectées par les brigands, est 
de nouveau livré aux plus grands désordres, 
ce qui a décidé le roi à détacher quelques 
bataillons du camp. 

Arrivés à Nicastro le 20, notre marche, 
au lieu de suivre la route ordinaire, fut di- 
rigée le long des côtes, pour pouvoir pro- 
téger au besoin les convois qui arrivent 
par mer, et que les Anglais attaquent jour- 
nellement. 

Nos stations ont été assignées à Castiglione, 
Amantea Paula , Cetraro , Belvédère et 
Lungro. La petite ville d’Amantea, adossée 
à un rocher escarpé, et surmonté d’un vieux 
château qui a soutenu un siège très-opi- 
niâtre en 1806, est à peu près déserte dans 
cette saison. Les habitans un peu aisés aban- 
donnent ce rocher exposé seins aucun abri à 
toute l’ardeur d’un soleil brûlant qui en- 
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gendre des fièvres malignes et putrides. Le 
peu d’habitaus que nous y trouvâmes res- 
semblaient à des spectres errans autour des 
demeures abandonne'es. 

Il en est bien autrement de la jolie ville de 
Faula , très-peuplée et agréablement située 
sur une hauteur où l’on respire un air pur et 
tempéré. Les montagnes qui l’environnent, 
couvertes de belles forêts et de jolies maisons 
de campagne, présentent un coup-d’œil ra- 
vissant. 

Cette ville a donné naissance à St. Fran- 
çois (dit de Paula), fondateur de l’ordrades 
Minimes, et très en vénération dans toute 
la chrétienté. Les Calabrais ont une con- 
fiance sans borne dans sa* médiation, et rien 
n’est plus bizarre que leur manière de l’invo- 
quer. On les voit prosternés au pied de sa 
statue, passant autour de la tête du saint uu 
licol dont ils tiennent l’extrémité en pronon- 
çant les plus ferventes prières. Ce saint, qui 
interdit rigoureusement à son ordre l’usage 
des viandes, et qui ne le permet qu’avec 
beaucoup de réserva aux malades, ayant 
voulu procurer à ceux du couvent de Paula 
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des pigeons , que ces malades refusèrent par 
excès d’austérité, ces oiseaux furent dès-lors 
regardés comme sacrés, et ils se sont multi- 
pliés au point que tous les murs du monas- 
tère en sont couverts. Les habitansdu pays, 
qui les laissent jouir d’une paix profonde, 
malgré les grands dommages qu’ils occasion- 
nent dans les campagnes , sont persuadés 
que si on s’avisait de tirer dessus, le canon 
de l’arme crèverait, et tuerait infailliblement 
le chasseur sacrilège; aussi le syndic nous 
engagea-t-il à faire respecter cet objet de 
leur culte, crainte de susciter une révolte. 

A Belvédère nousquittâmes les bords de la 
mer après avoir détaché une compagnie qui 
devait occuper la batterie de Cirella , située 
sur la côte quelques milles plus loin. Nous 
traversâmes des hautes montagnes couvertes 
d’épaisses forêts , et coupées de profondes 
vallées. Cette partie de la Calabre est une 
vaste solitude abandonnée aux oiseaux de 
proie, aux loups et aux sangliers. Elle est 
' traversée par des sentiers couverts d’un om- 
brage impénétrable aux rayons du soleil. 

Après avoir fait vingt -cinq milles dans 
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cette contrée singulièrement pittoresque, 
nous arrivâmes au village de Lungro , près 
duquel il existe une montagne de sel-gemme j 
exploitée sans intelligence et sans activité; 
cependant elle pourrait être de la plus grande 
utilité pour toute la Calabre, et serait sus- 
ceptible de procurer un revenu considérable 
au'gouvernement. 

Le lendemain nous descendîmes pendant 
quatre heures par des chemins affreux ; et 
enfin, après onze jours de marche, nous 
sommes arrivés le 27 à Castrovillari acca- 
blés de fatigue, et surtout épuisés par la 
chaleur accablante qui règne au plus haut 
degré sur ces rivages insalubres, exposés la 
journée entière à un soleil dévorant. 
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LETTRE XXXV. 


Insurrection de l'arrondissement de Castrovillari. — - 
Expéditions contre lés insurgés. — Échec éprouvé 
à Orsomarzo. — Événement divers. 


Cattrotillari, 18 septembre 1810. 


La partie de l’arrondissement de Castro- 
villari, située à l’entrée de la Calabre, était 
en -pleine insurrection lorsque nous y arri- 
vâmes. Les habitans des villages qui avoisi- 
nent le Campotémèse, interceptaientles com- 
munications .avec la capitale, et les convois 
d’argent , dirigés vers le camp, sous de fai- 
bles escortes, couraient constamment le ris- 
que d’être enlevés. 

Notre chef de bataillon , nommé com- 
mandant supérieur de l’arrondissement y 
avait l’ordre de faire occuper les défilés du 
Campotémèse par des postes retranchés, et 
d’employer tous les moyens en son pouvoir 
pour soumettre la population insurgée. Cette 
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opération présentait de grandes difficultés, 
en raison de la nature des lieux et du carac- 
tère des babitans sauvages, féroces et igno- 
rans à l’excès. D’ailleurs , nous ne connais- 
sions nullement cette partie de la Calabre; \ 

et le bataillon , considérablement affaibli 

par les maladies et les détacbemens déjà \ 

fournis, n’avait plus que 35o hommes dis- 
ponibles. 

Après un repos de quelques jours, nous 
partîmes pour Mormano , bourg considé- 
rable, qui, en raison de la grande aisance 
dont jouissent ses babitans, n’avait point 
encore osé lever entièrement le masque. 

' Tïous y entrâmes sans éprouver de diffi- 
culté; mais dans la nuit, trois soldats sortis 
imprudemment d’une église où ils étaient 
casernés, furent massacrés à coups de poi- 
gnards , ce qui indiquait suffisamment 
les mauvaises dispositions des babitans à 
notre égard. Le commandant fit aussitôt ar- 
têter le syndic, ses adjoints et quatre des 
principaux propriétaires qui ne purent ou 
ne voulurent jamais livrer les auteurs de ce 
meurtre. Il fallut se contenter de les garder 
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comme étages, afin qu’ils répondissent de la^ 
tranquillité de leurs concitoyens, et qu’ils 
fournissent sur leur responsabilité person-, 
nelle des guides assuré? pour pouvoir par*, 
courir le pays. 

Après avoir laissé un détachement qui se 
retrancha dans un couvent pour garder les 
otages , et nous servir, au besoin , d’un point 
de retraite , nous partîmes pour aller par- * 
courir les villages insurgés. Nous traver- 
sâmes des montagnes affreuses, de? vallées 
profondes, où, à chaque pas , il y avait des 
embuscades à redouter, ce qui ralentissait 
notre marche, étant partout obligés de nous 
faire éclairer. Les misérables villages par où 
nous passâmes n’étaient plus habités que par 
des femmes, des infirmes et des vieillards. 
Toute la population fuyait à notre approche. 
Mais sur quel point allait-elle se réunir? Il .. 
était important de le savoir pour se garan- 
tir d’une attaque soudaine. Desdétachemenç 
envoyés à la découverte , afin d’arrêter les 
premiers paysans qu’on rencontrerait , l'a- 
menèrent deux gardiens de troupeaux , vé- 
ritables sauvages, dont on pouvait à peine 
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comprendre le jargon. Après bien des diffi- 
cultés, et le simulacre de les fusiller pour les 
forcer à parler, nous apprîmes qu’un rassem- 
blement de plusieurs milliers d’hommes nous 
attendait dans un défilé qu’il fallait néces- 
sairement passer en continuant notre opéra- 
tion. Nous partîmes à l’instant , espérant les 
surprendre , en faisant de grands détours à 
travers des bois peu praticables, et nous ar- 
rivâmes sans être découverts sur une posi- 
tion qui dominait celle des insurgés. Nous 
. en approchâmes avec une extrême précau- 
tion ; et sortant inopinément d’un bois très- 
fourré, nous vîmes une multitudede paysans, 
couchés sans ordre, sans prévoyance, 'et 
formant pour la plupart. Brusquement 
éveillés à coups de fusil, ils prirent promp- 
tement la fuite, laissant plusieurs morts et 
blessés. No.us les poursuivîmes, la baïon- 
nette dans les reins, jusqu’à un précipice au 
fond duquel le village à' Orsomarzo est situé. 

Il serait difficile de trouver une position 
plus affreuse et plus extraordinaire que celle 
de ce village. Entouré de toute part de hautes 
montagnes qui s’élèvent à pic comme des mu- 
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railles, il semble être placé au fond dW 
puits. On y descend par une rampe escarpée, 
en suivant les sinuosités d’un torrent qui 
tombe avec fracas, et forme de belles cascades. 
Ce torrent traverse le village d’où, il sort par 
une fente de rocher fort étroite, et vient en- 
suite fertiliser une campagne extrêmement 
riante et bien cultivée, qui offre un contraste 
étonnant avec l’horreur qu’i nspire cet affreux 
séjour, où il paraît inconcevable que des 
hommes aient pu fixer leur demeure, Le sen- 
tier qui borde ce torrent à sa sortie du village 
est taillé dans le roc, et il est impossible de 
s y engager avec sûreté, si l’on n’est entière^ 
ment maître des hauteurs. 

Après avoir fait garder l’entrée principale 
de cet affreux réduit par un détachement 
placé sur une montagne, la seule que lion 
pût occuper militairement, maisqui malheu- 
reusement se trouvait un peu éloignée, nous 
descendîmes dans Orsomarzo pour y cher- 
cher des vivres, étant bien éloignés de penser 
que ce ramassis de paysans mis en fuite, pût 
reparaître dans la journée. Nous trouvâmes 
le village entièrement désert. Tout y anuon- 
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çait la précipitation avec laquelle les habi- 
tans avaient pris la fuite. La plupart des 
maisons restées ouvertes nous offrirent des 
ressources en tout genre. 

Pendant que nous étions occupés à réunir 
des vivres pour plusieurs jours, nous enten- 
dîmes tirer quelques coups de fusil, et au 
même instant toutes les montagnes environ- 
nantes furent occupées par une multitudede 
gens armés. Le détachement, placé à l’entrée 
du défilé, venait d’être attaqué et obligé d’a- 
bandonner sa position après avoir eu plu- 
sieurs hommes tués et blessés. Au moment où 
nous commencions à monter la côte pour 
marcher à son secours, il fut contraint de se 
replier en toute bâte sur le village. Les 
paysansqui le suivaient de très-près, s’établi- 
rent en masse devant nous de manière à em- 
pêcher absolument toute sortie de ce. coupe- 
gorge, où nous étions ainsi tous refoulés sans 
pouvoir espérer de nous ouvrir un passage de 
ce côté. Le détachement se porta alors vers 
l’autre issue, où il fut accueilli par une grêle 
de pierres et de rochers énormes lancés du 
haut de la montagne, qui écrasèrent devant 
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moi deux sapeurs et un tambour. Voyantque 
l’on ne pouvait s’engager dans ce passage 
sans courir à une perte certaine, nous revîn- 
mes sur nos pas avec la ferme résolution de 
tout entreprendre pour sortir de cette effroya- 
ble position. Plus nous tardions, plus elle de- 
venait critique. Les balles arrivaient de tous 
côtés , et l’on entendait les cris perçans des 
femmes, qui, semblables à des furies/ n’atten- 
daient que le moment de se repaître de notre 
sang. Aussitôt les tambours battent la charge, 
et on se précipite vers cette fatale issue avec 
l’énergie du désespoir. La compagnie de vol- 
tigeurs traverse le torrent sous une grêle dè 
balles, gravit avec une difficulté extrême 
une monfagneescarpée d’où le feu des insur- 
gés nous faisait éprouver des pertes considé- 
rables, et enfin ces braves parviennent à 
frayer un chemin que la nécessité seule pou- 
vait rendre praticable. 

Dèsque nous fûmesarri véssur leshauteurs, 
les soldats furieux coururent avec acharne- 
ment après les insurgés qui se sauvaient de 
toute part, et dont un groupe nombreux, ac- 
culé sur une pointe de rocher, fut massacré, 
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eu périt en se jetant dans des précipices. Ce 
malheureux échec, occasionné par la néces- 
sité d’avoir des vivres dont nous étions en- 
tièrement privés, a coûté plus de soixante 
hommes. Un grand nombre d’entre nous ont 
eu des blessures légères, des contusions et 
es balles dans leurs habits. Mais la perte es- 
suyée par les insurgés dans ces deux rencon- 
tres, a été bien plus considérable et a dû 
nous rendre encore plus redoutables à leurs 
yeux, en leur prouvant que l'intrépidité 
française ne connaît aucun obstacle, et peut 
setii-erdetous les mauvais pas. 

Nous marchâmes une partie de la nuit, 
pour retourner à Mormano, avant que ces 
paysans, les plus déterminés que nous eus- 
sions encore rencontrés en Calabre, pussent 
intercepter le chemin. Nousy entrâmes a vaut 
le jour, tambour battant. Notre apparition 
subite au moment où l’on avait fait courir le 
bruit de notre entière destruction, fut un coup 
de foudre pour les habitans, qui craignant 
les mesures rigoureuses que nous étions suffi- 
samment autorisés à exercer dans tout ce 
canton, eurent l’audace et l’insolence d’en- 
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voyer une députation pour nous féliciter sur 
notre heureux retour. 

Cette insurrection devenant redoutable, le 
commandant envoya des rapports exacts et 
circonstanciés pour faire connaître l’état des 
choses, et demander des renforts afin d’oc- 
cuper militairement les principaux villages, 
car c’est le seul moyen de les réduire à l’obéis- 
- sance. En attendant, il voulut faire une ten*** 
tative contre un bourg nommé Laïno , foyer 
de la révolte. Cette opération exigeait le plus 
grand secret; il fallait des guides, qu’on 
obtint par ruse, qui servirent par force, et 
nous partîmes par une nuit très-obscure ob- 
servant lé plui grand silence. 

Laïno est situé à douze milles de Mormano. 
En ÿ arrivant avant le jour, on pouvait es- 
pérerd’y surprendre une partie des insurgés, 
et tout au moins d’enlever comme ôtages les 
familles de quelques individus qui jouaient 
un grand rôle dans cette révol le. Malgré 
toutes les mesures prises pour dérober notre* 
marche, les habitans en eurent connais- 
sance, et le village fut trouvé entièrement 
désert. D’autres tentatives avec des forces 1 
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aussi peu considérables, et dans un pays dont 
toute la population était insurgée, pouvant 
nous compromettre sans résultat décisif, le 
commandant prit le parti de laisser une gar- 
nison de cent hommes à Mormano qu’il était 
essentiel d’occuper afin de faciliter des entre- 
prises ultérieures , et nous retournâmes à Cas- 
trovillari en attendant l’arrivée des renforts 
sollicités avec instance. 

L’audace des insurgés, accrue par notre re- 
traite, se dirigea alors contre la compagnie 
qui occupait la batterie de Cirella. Ne pou- 
vant la forcer dans ce poste où elle était bieu 
retranchée, ils s’établirent dans un village 
qui fournissait les rations de vivres néces- 
saires à cette compagnie. Le capitaine qui la 
commandait fit une sortie pour les en chasser, 
mais ayant eu la cuisse traversée d’une balle, 
et plusieurs de ses soldats tués et blessés, il 
fut obligé de faire une prompte retraite, 
crainte de se voir enveloppé. Bloqué de toute 
part, séparé de Caslrovillari par une dis- 
tance de quarante milles, et n’ayant aucun 
moyen de faire connaître sa triste situation, 
son état était des plus critiques. Heureuse- 
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mentqu’ily avaitquelques bateaux pêcheurs 
placés aux pieds de la batterie, qui aidèrent 
à faire subsister la troupe. 

Nous ignorions entièrement ce qui se pas- 
saitsurce point, lorsque, le io septembre, 
après midi, je vis entrer chez moi un caporal 
de cette compagnie, déguisé sous un vêle- 
ment de pêcheur, et qui était arrivé comme 
par miracle après avoir erré deux nuits et 
deux jours dans les montagnes et les forêts. 
Jugeant d’après son récit qu’il n’y avait pas 
un instant à perdre, nous partîmes aussitôt, et 
nous arrivâmes le lendemain au soir sans 
obstacles à Cii-ella où nous trouvâmes les 
soldats réduits à un gran détat de détresse, et 
le capitaine dangereusement malade de sa 
blessure qui n’avait pu être soignée. Sa corn-; 
paguie fut remplacée , et, après nous être 
arrêtés deux jours, pour faire préparer les 
provisions nécessaires à la garnison de ce 
fort, nous sommes retournés à Castrovillari. 

Pendant que nous étions en marche, deux 
hommes couverts de haillons, et dont la li- 
gure portait une empreinte de malheur et de 
souffrance, sortirent devant nous d’un bois 
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épais, et coùmrent à notre rencontre criant 
d’un accent pénétrant : Français! Français! 
C’était deux grenadiers du bataillon, blessés 
légèrement à notre sortie d’Orsomarzo, et 
qui n’ayant pu escalader la montagne par 
où nous nous échappâmes, étaient tombés 
entre les mains des insurgés. Ils avaient été 
témoins de l’horrible massacre de leurs iu- 
fortunés camarades, et ne devaient la vie qu’à 
leur bonne mine et à leur apparence de force, 
pour servir en guise de bêtes de somme à 
porter sur un brancard la femme, ainsi que 
le bagaged’un des chefs delà révolte, qui les 
faisait marcher à coups de fouet comme des 
ânes, et les tenait pendant la nuit attachés à 
des arbres, dans la cruelle attente de se voir 
fusillés à chaque instant. Ayant été instruits 
de notre arrivée, ces malheureux avaient 
fait des efforts surnaturels pour se dégager 
pendant la nuit, et venir nous joindre. 

D’après les renseignemens qu’ils nous ont 
donnés, ils est constant que les insurgés sont 
en grand nombre, et dirigés par les Anglais 
qui leur fournissentdes armes, des munitions 
et de l’argent. On ne jouira jamais d’une paix 
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stable dans ce royaume, aussi longtemps 
que ces artisans de troubles et de révolte oc- 
cuperont la Sicile. Cette grande question ne 
lardera pas à être décidée. On n’attend plus 
que les premiers coups de vent de l’équinoxe 
pour franchir le détroit, et si notre bataillon 
n’a point l’honneur d’aborder des premiers le 
rivage de la Sicile, nous espérons arriver en- 
core à temps pour escalader les remparts de 
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[LETTRE XXXVI. 

,•*•.• * * * t 

Débarquement de l'expédition napolitaine en Sicile. 
— Joachim Murat renonce à l'expédition. — Son 
retour à Naples. — Réflexions générales sur cette 
entreprise. 

- . ' . , 1 

Castrovillari, 1" octobre 1810. 

Le moment favorable pour effectuer une 
descenteen Sicile semblait être enfin arrivé. 
L’équinoxe exerçant son influence sur le dé- 
troit, avait forcé les Anglais à rompre leur 
ligrje d’embossage et à faire rentrer leurs bâ- 
timens dans le port de Messine. Une descente 
partielle, opérée sans obstacle sur la plage en- 
nemie, avait déjà indiqué le moyen de l’a- 
border. Cependant l’armée vient de quitter 
ses positions, le roi est retourné à Naples, et 
l’expédition est indéfiniment ajournée, sans 
qu’aucun événement fâcheux, aucun échec 
considérable ait forcé d’y renoncer. Vous 
pourrez en juger parle récit succinct des évé- 
nemens qui viennent de se passer. 
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Depuis notre départ du camp, lesdeuxflot- 
tillesont fréquemment échangé des coups de 
canon, sans autre résultat que la perte de 
quelques hommes, et l’armée s’est exercée de 
temps à autre à passer des nuits à bord des 
bâtimens et à débarquer avant le jour. 

Cependant le roi voulant faire reconnaître 
de plus près les côtes de la Sicile, fit partir 
sur une lance, dans la nuit du 8 septembre, 
trente grenadiers de sa garde qui abordèrent 
près de Messine, enlevèrent un poste, et je- 
tèrent l’alarme dans le camp ennemi. Cette 
reconnaissance était le prélude d’un simu- 
lacre de descente générale. 

Le 1 7 au soir, aucun bâtiment anglais n’é- 
tant en vue, l’ordre fut donné à toute l’armée 
d’embarquer. Le roi, son état -major, sa garde, 
et les deux divisions françaises se réunirent 
au mouillage de Punla-DeL-Pezzo où loute la 
flottille était rassemblée, et la division Cava- 
gnac s’embarqua dans l’anse de Péntimella 
situee au sud deReggio, à une distance de 
huit milles de Punta-Del-Pezzo. Cette divi- 
sion se conformant à l’ordre donné, mit à la 
voile à dix heures du soir, et aborda sans 
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obstacle à trois heures du matin à Sàn-Ste - 
phano en Sicile. Pendant qu’elle opérait ce 
mouvement qui entrait dans le plan général, 
lesautres divisions se trouvaient malheureu- 
sement retenues par un calme plat, tandis 
qu’une brise favorable régnait à Pentimella 
où le canal en s’élargissant devient plus ac- 
cessible aux vents. Le roi , après avoir vaine- 
ment attendu toute la nuit qu’un souffle vînt 
enfler ses voiles, se vit contraint de faire dé- 
barquer les troupes, et apprit avec surprise, 
que la division Napolitaine, qu’on supposait 
être également retenue par le calme, avait 
effectué son débarquement. Cependant le gé- 
néral Cavagnac qui avait ordre de se replier 
si quelque contre-temps empêchait le débar- 
quement des autres divisions, se voyant isolé 
en Sicile et exposé à y être accablé, se hâta 
de regagner l’anse de Pentimella, forcé néan- 
moins d’abandonner à San-Stephano, trois 
cents hommes qu’il ne put ramener faute de 
barques, les premières arrivées en Sicile 
ayant profilé de l’obscurité pour retourner 
furtivement en Calabre. Ces trois cents 
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hommes, enveloppés par des forces considéra- 
bles, lurent obligés de se rendre prisonniers 
de guerre après avoir opposé la plus vigou- 
reuse résistance. Tel est le rapport officiel 
publié sur cet événement. 

Les vents ont pu contrarier une première 
tentative , mais comment n’a-t-on pas attendu 
une circonstance favorable qui permît d’ef- 
fectuer une descente avec toutes les forces 
réunies? On pense généralement que Napo- 
léon n’a jamais eu de projets sérieux sur la 
Sicile, et que son but a été de donner des in- 
quiétudes aux Anglais sur ce point, afin d’y 
attirer toutes les forces de terre et de mer 
qu’ils entretiennent dans la Méditerranée, 
pour les empêcher de les porter en Espagne 
et d’intercepter les communications avec 
Corfou , où il est parvenu dans le courant de 
cet été des renforts considérables en hommes 
et en munitions. Celte île devient un grand 
entrepôt qui semble destiné à favoriser les 
vues ultérieures de Napoléon sur la Morée. 

Mais avant de quitter le camp , le roi vou- 
lant sans doute prouver aux Anglais qu’il 
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n’était point impossible de les joindre en 
Sicile, y a fait aborder ses propres troupes, 
ne pouvant probablement point disposer 
aussi librement des corps français dont le 
commandement lui est confié. 

Sa Majesté s’est embarquée le 26 au port 
de Pizzo,pour retourner à Naples. Forcée par 
les croisières ennemies de se réfugier pendant 
quelques heures sous la batterie de Cirella, 
elle a demandé au commandant de ce poste 
des détails sur le pays. Le capitaine du ba- 
taillon qui y est détaché, lui a fait connaître 
les événemens qui ont signalé l’insurrection 
des habitans de ce canton, et nos. efforts in- 
fructueux pour les réduire. A la suite de 
cette conversation, le roi, tout en donnant 
des éloges aux services que le bataillon a 
rendus dans ce pays , s’est écrié , en parlant 
de notre affaire d’Orsomarzo: Pourquoi êtes- 
vous descendus dans ce coupe-gorge ? Au sur- 
plus, vous en êtçs sortis en braves ; et il a 
ajouté, qu’après un séjour de trois ans en 
Calabre , il était juste de nous en faire sortir. 
Cette nouvelle que le capitaine s’est empressé 
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de nous transmettre, nous a comblés de joie. 
Nous espérons donc recevoir prochainement 
l’ordre de suivre le mouvement de l’arméer 
qui se replie sur Naples. 

; ; . • • ' ■ '■ « ■ 
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LETTRE XXXVII e et dernière. 

Départ pour Naples. — Nouvelles dispositions pour 
détruire le brigandage en Calabre. — Réflexions 
générales sur ces provinces. — Conclusion. 

* * 

Castrovillari, 19 octobre 1810. 

• ‘ t • , . • * 

Il serait difficile d’exprimer la joie que , 
nous avons tous éprouvée en recevant l’ordre 
de partir pour Naples le 22 de ce mois. On 
croirait à voir nos transports, qu’a près avoir 
subi une longue détention, nous sommes 
rendus à la liberté, au bonheur. N’est-ce pas 
en effet une espèce d’exil pour des militaires 
que d’employer trois années dans un genre 
de guerre qui ne présente ni gloire, ni avan- 
cement, et ne laisse que des chances désas- 
treuses? . 

Notre satisfaction de quitter la Calabre 
est encore augmentée par les mesures extra- 
ordinaires qu’on se dispose àmettre en usage, 
et que la situation déplorable de ce pays 
rend malheureusement nécessaires, mais 
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dont l’exécution répugnera toujours à des 
Français. 

Il est démontrédepuislong-temps que, mal- 
gré notre courge, notre activité , notre per- 
sévérance, nousluttons avec trop dedésavan- 
tage contre des hommes nés dans le pays , 
armés à la légère, soutenus par une partie de 
la population , et habitués dès l’enfance à 
tirer avec une extrême justesse. Ces motifs 
ont donc décidé à adopter un nouveau sys- 
tème d’après lequel les troupes seront seule- 
ment employées à contraindre les habitans à 
détruire eux-mêmes les brigands, sous peine 
d’être traités comme fauteurs du brigandage. 
A cet effet, dix mille hommes doivent être 
répartis dans les deux provinces, et y rester à 
la charge des communes jusqu’à leur entière 
pacification. 

Puisse cette mesure, malgré les graves in- 
convéniens qu’elle présente, et tous les excès 
auxquels les haines particulières vont don- 
ner lieu , procurer une tranquillité durable 
à ces malheureuses contrées que l’ignorance 
et la barbarie isolent depuis si long-temps 
du reste de l’Europe ! L’artiste et le savant 
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pourront alors les parcourir, et faire con- 
naître cette intéressante partie de l’Italie, 
dont mes lettres n’ont pu vous donner qu’un 
aperçu très-imparfait. Le peintre de paysage 
y trouvera des sites d’une beauté surpre- 
nante, l’antiquaire des ruines qui n’ont point 
encore été fouillées, le botaniste des plantes 
et des fleurs peu communesen Europe; enfin, 
le philosophe, pénétré de la grandeur et de 
Ja prospérité des anciennes colonies grec- 
ques , pourra donner un libre cours à ses 
méditations, en voyant des champs aban- 
donnés, des villages en ruine, et des hommes 
avilis par la misère et l’ignorance. 

Mais le voyageur qui ne cherche que plai- 
sirs et distraction, doit s’arrêter dans la dé- 
licieuse capitale de ce royaume; là se réunis- 
sent à la beauté du climat les agrémens et 
les jouissances que peut offrir la civilisation 
européenne. 
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térieure. 147 

‘Cariati, village entouré de remparts, situé sur 
les bords de la mer, dans la partie orientale 
de la Calabre citérieure. 167 

Casali di Cosekza, dénomination générale des * 
villages situés sur les montagnes qui entourent 
Cosenza. i 44 

Cassako , jolie ville de la Calabre citéricure , où 
l’on trouve des eaux thermales. 197 

Castelldccio, gros village sur les confins delà 
Basilicatc et de la Calabre. q 

Castel-Vettere, chétive bourgade perchée sur 
des pointes de rochers, située dans la Calabre 
ultérieure. • 257 

Casticlione , village de la Calabre citérieure , 
situé sur le littoral occidental de celte pro- 
vince. . , 378 
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Catansaro, une des plus jolies villes de la Cala- 
bre citérieure. 148 

Castrovillari , ville delà Calabre citérieure. 14 

Catona, village situé vis-à-vis de Messine. i_q_i 

Cetraro . bourg situé sur le littoral occidental de 
' la Calabre citérieure. 2^8 

Curâtes , rivière la plus considérable de la Cala- 
bre citérieure. i5 

Chratis, vallée près de Cosenza. 53 

Ciro, petite ville située au sommet d’une mon- 
tagne dans la partie oriefttale de la Calabre ci- 
térieure. 162 

Coda-della— V olp a (la Queue du Renard), banc 
de sable à l'entrée du détroit. 98 

Colonne ( Cap belle ) , où l’on trouve quelques 
ruines de Cérucien, temple de Junon Laci- 
nienne. 1 fh 

Cocillo, anciennement nommé Sybaris , rivière 
qui se jette dans le Chratis, près de son em- 
bouchure, dans le golfe de Tarente. 189 

Coricliano, petite ville de la Calabre cité- 
rieure , dans une charmante position. i85 •* 

Cosenza, ville capitale delà Calabre citérieure. l6 
Cotrone, petite ville située sur la côte orientale 
de l’ancienne Crotone. — République fondée 
par les Grecs. - liu 

Cropani, bourg de la Calabre citérieure près 
de Catanzaro. lüo 

G 


Gerace, ville de la Calabre citérieure, située sur 
une montagne et sur les côtes orientales de 
cette province, près des ruines de l’antique 
Locres. a5y 
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Giota (le golfe de) est situé dans la Calabre ulté- 
rieure , entre l’ulini et Nicotera. 

Guasparina, chétive bourgade perchée sur des 
pointes de rochers, située sur les côtes orien- 
tales de la Calabre ultérieure. 307 


L 


Laino , rivière qui sépare la Basilicate de la Ca- 
labre. . £ 

Laïno , bourg du district de Castrovillari (Ca- 
labre citérieure), situé dans le voisiuage du 
Campotémèse. sqo 

Lacria, village de la Basilicate. & 

La Rochella est une chétive bourgade perchée 
spr des pointes de rochers, située sur les côtes 
orientales de la Calabre ultérieure. a57 

Lorco-Bccco , village de la Calabre citérieure, 
situé dans le fond d'une vallée étroite et pro- 
fonde des Apennins. 170 

Lucres, ancienne république grecque, située 
près de la ville de Squillacce. 258 

Lcncbo , village près duquel il existe une mon- 
tagne de sel gemme. 11 est situé au centre des 
montagnes du district de Castrovillari. ( Ca- 
labre citérieure ). ’ 3^8 


M 

Il dot , bourg de la Cala bre ultérieure , bien 
bâti, au-dessus de la vallée de l’Ain-ito . en- 
tre le golfe de St. Euphémic et celui de Gioia. 226 
îIaIissaxo, village près Catauzarv. i 55 
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Mormi^o , bourg considérable et très-peuplé, 
situé sur le Camjiotéinèse. a ."8 

Meclu , montagne qui domine le château de 
Scylla. îoo 

Mileto , bourg considérable de la Calabre ulté- 
rieure. iû 5 

Monasterraccb , chétive bourgade perchée sur 
des pointes de rochers située sur les côtes 
orientales île la Calabre ultérieure. . 357 


Montalto , joli bourg de la Calabre citérieure, 
situé à huit milles de Co.scnza , sur les hau- 
teurs qui environnent la vallée du Chralis. 2 -fa 
Montegdaloo , haute montagne dans la Basili- 
cale. 8 

Mostéléose , une des principales villes de la 
Calabre ultérieure. Sa 


N 

Nicvstro , bourg considérable, situé à l’entrée 
de la Calabre citérieure. 6a 

O 

Orsomarzo , village situé au fond d’un précipice 
et entouré «le montagnes à pic. 11 est i 8 milles 
de Mormuno vers les côtes occidentales de la 
Calabre citérieure. 28a 

P 

PARESTi(GLi%village delà Calabre citérieure situé 
au pied de la Syla. 34 

Pacla , jolie ville de la Calabre citérieure, située 
sur le littoral occidental de cette province. 

£Uc est célèbre pour avoir dorme naissance 
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h St. François (dit de Paula), fondateur de 


l’ordre des Minimes. 378 

Pentedatolo , joli village situé à l’extrémité 
méridionale de la Calabre ultérieure , entre 
Je cap Spartivcnto et Reggio. a65 

Pentmiella , anse située à une demi-lieue au 
sud de Reggio. 296 

Pizzo , pelile ville avec un port sur la Médi- 
terranée , située dans la Calabre ultérieure. 9a 

P lata ki a , village situé sur les hauteurs de 
Nicaslro, à l’extrémité de la Calabre cité- 
rieurc. fîi 


Pcnta-del-Pezzo, mouillage entre Scylla et Reg- 
gio. 296 

R 

Reccio , jolie ville située dans la plus heureuse 


position sur les bords du canal. uu 

Rocltaso , bourg de la Calabre citérienre. 

Rosarno , petite ville entourée de marais située 
dans la Calabre ultérieure. io5 

Rossano , ville considérable située près des cô- 
tes orientales de la Calabre cilérieure. 146 

Rotonde , premier village en entrant dans la 
Calabre citérieure. 1a 

S 


Saint-Eupiiémie , golfe entouré de montagnes 
dans la Calabre ultérieure. di 

Saint-Eephémie , village bâti sur les ruines d’une 
aneicnne ville qui a donné son nom au golfe. 64 
Sas-Joiiait-is-Fiore, bourg c onsidérable et très- 
pcnplé de la Calabre citérieure , situé an 
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centre des plus hautes montagnes de la 


Syla. . -jjq 

Scigliano , bourg dans les montagnes de la Ca- 
labre citérieure. 5 jj 

Scylla , bourg considérable situé à l’entrée du 
- détroit de Messine , au pied du chflteau de 
ce nom. q8 

Scylla (château et fort de) , bâti sur un rocher 
célèbre par les fictions de la fable. <)8 

Seminara , bourg situé sur le revers du monte 
Corona. io5 

Saoveria , villagé qui donne son nom à une 
plaine élevée qui se termine aux confins de 
la Calabre citérieure. Gu 

Sillacixicm (ruines de), situées sur le bord de 
la mer près-de Squillacce. — C’était une colonie 
grecque fondée par les Athéniens , et dé- 
truite par les Sarrasins. a5ô 

. Solako , village situé dans le fond d’une pro- 
fonde vallée de l’Aspramonle. io4 

Spartivento ( cap ). 11 termine l’extrémité méri- 
dionale de l'Italie. ' • a(ia 


Spezzano , grand village faisant partie de ceux 
désignés sous le nom de Casali-di-Cosenza. a 4-4 
Squillacce , petite ville de la Calabre ultérieure 
située sur une hauteur d’où la vue s’étend 
sur le golfe de ce nom. • 255 

Strongou , petite ville de la Calabre citérieure, 
située près de Colronc, à peu de distance 
de la mer. _ iG5 

Suvero , cap qui termine une des extrémités 
du golfe de St.-liuphémie. ' 6a 

Suvrato,i chétive bourgade perchée sur des 
pointes de rochers, située sur les côtes orien- 
tales de la Calabre ultérieure. -aSj 
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Syla , liante montagne, couronnée d’un vaste 
plateau qui occupe une partie de la Calabre 
citérieure. 

Stali.ati , chétive bourgade perchée sur de 9 
pointes de rochers, située sur les côtes orien- 
tales de la Calabie ultérieure. 357 

Sybaius , ancienne colonie grecque , la plus opu- 
lente des villes de la Grande-Grece , c’est-à- 
dire, célèbre par la mollesse de ses habi- 
tons. Elle était située à l'embouchure du 
Chratis. lM 

T 

Tarzia , petit village de lu Calabre citérieure. i 5 

Torrf.-di- Annibale , tour que domine un petit 
port où Annibal s’embarqua pour retourner 
en Afrique. Celte tour est située sur la côte 
orientale de la Calabre citérieure. , 361 

Trio.nto , torrent qui coule entre Cariati et 
Rossano , autrefois nommé Gilias', célèbre 
par le combat qui sc livra sur scs bords 
entra les Crotoniates et les Sybarites , qui 
furent entièrement détruits. 190 

Tbopéa , jolie ville de la Calabre citérieure. 91 

V 

Yaticaso ( cap ) , situé dans la Calabre cité- 
rieure, entre picotera et Tropea. 89 

Villa-sas-Giovanhi , bourg situé sur les bords 
du détroit, entre Scyila et Reggio. mi 
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Pag. vu, ligne dernière, perfidie, lisez cruauté. 

a, ligne 4 , j’ai connu, lisez j'aie connue. — Même ligne, 
ici tout est en mouvement, lisez ici tout est mou- 
vement. 

il, au sommaire, ligne a, la Campotèmèsc, lisez le Camv 
potémise. 

. la, ligne 17, il survient, lisez il survint. 

>4, ligne 7. lin avant-garde, lisez une avant-garde. 

ai, ligne ao, 4 tous les genres d’atrocités et de perfidies 
lisez à tous les excès de U plus odieuse vengeance. 

a8, ligne 5 , à proximité du village, lisez à proximité de 
quelques villages. 

3 o, ligne a et 3 , retranchez qui espéraient faire un riche 
butin. * 

48, ligne 5 , un grand nombre de prisonniers, lisez et un 
grand nombre , etc. 

5 o, ligne 19 , où les Anglais perdirent du monde, lisez où 
les Anglais perdirent peu de monde. 

71 , lignes i 3 et i 4 , le jour vient éclairc^unc nouvelle per- , 
fidie, un nouveau désastre, retranchez une nouvelle 
perfidie. 

78, ligne 5 , et recevaient des milliers, lisez et reeélaient 
des milliers. 

83 , lignes 1 et 2, jouissent d’une grande liberté, lisez ' 
jouissent de quelque liberté. 

95 , ligne 11, saluèrent, lisez saluent, 

99, ligne ta, aboyant et prèles, lisez aboyans et prêts. 

l j 5 , ligne là , Scylla , lisez Syla. 

1 1 5 , ligne 8, fournirait, lisez fournissait. 

l 33 , ligne 4 , que le bataillon a quitté le 3 o juin, lisez le , 

bataillon a quitté cette ville le 3 o juin. 

Itid, lignes 16 et 17, trouvé des torrens fougueux, favo- 
risés par un temps superbe, lisez trouvé des torrens 
fougueux. Favorises par un temps superbe, V, 1 

> 43 , ligne 8, au-delà de Syla , lisez au-delà de la Syla. 

21 
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Pag. > 44 , ligne 3, Ce» lotircc» fraîche», lisez De» source» fraîche». 

145 , lignes 7 et .8 , itnpénétrahle , sou» le nom. lisez impéné- 
trable, connue des anciens sous le nom. 

l48 , lignes 4 et S , et par ce moyen , nous étions , retranchez 
par ce moyen. 

1 57 , dernière ligne , l’ilc délie Scmine lisez l'ile dette Pt- 
mine. 

161 , ligne 30, il en imposait, lisez il imposait. 

ip 5 , lignes i 5 et i4 , à ce brigandage, lises au brigandage. 

ai a, ligne 7, au nouveau gouvernement, lisez au gouver- 
nement actuel. 

337, ligne 4 , et on proposa, Usez et me proposa. 

34 1 , lignes 9 et 10, retranches séparés du monde entier. 

a 44 1 ligne ai , sortons, lisez sortions. 

aSi , ligne 18, fournissent, lisez fournirent. 

361, lignes a et 3 , sont en mauvais état, fiscs annoncent 
leur misère. - 

Ibid , ligne 3 , leur malpropreté excessive, lisez leur malpro- 
preté est excessive. 

371 , Biale lisez Piale. 

37s, au sommaire, ligne 1, expédition, lisez division. 
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